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PREFACE. 



Un grand scandale vient d'affliger TÉglise : un de 
ses enfants vient d'élever contre elle et contre le 
Sauveur du monde une voix ennemie I Nous n'en 
sommes pas troublés; le Christianisme a des pro- 
messes qui garantissent sa durée, et il triomphera 
des ennemis qui l'attaquent, comme il a triomphé de 
tous ceux qui l'ont attaqué jusqu'ici. 

Tout l'ouvrage est empreint d'une teinte vague, 
incertaine, hésitante, triste effet de l'anxiété d'un 
homme qui a quitté le vrai chemin pour entrer dans 
des voies dont il ne connaît pas bien les détours, et 
où il ne peut s'orienter qu'avec une peine extrême. 

Nous le voyons marcher en tâtonnant, sous la di- 
rection de fausses lumières, avec les ressources d'une 
science d'emprunt, que l'on sent acquise à la hâte 
et dont il s'exagère la portée. 

Dans son introduction, il se prépare à frapper de 
grands coups; mais, une fois à l'œuvre, dans le 

1 
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cours de l'ouvrage, il se prend à douter du résultat 
qu'il se propose. Il avance, il recule, se replie sur 
lui-même, revient sur sa propre pensée; il nie ce 
qu'il vient d'avouer, il convient de ce qu'il vient de 
contester, relevant ainsi ce qu'il a renversé, pour 
bientôt le renverser de nouveau, sauf à le relever 
plus tard, en obéissant aux oscillations qui l'en- 
traînent, et arriver à un but, le seul qu'il puisse 
atteindre, celui de déconcerter ou de troubler. 

Aussi, ce n'est pas même du doute, c'est de la fa- 
tigue qu'il procure, et à tel point, que ses lecteurs 
les plus favorablement prévenus sont forcés de quit- 
ter le livre s'ils ne veulent pas subir un malaise indé- 
finissable; et, s'ils sont de bonne foi, ils avoueront 
que jamais sensation pareille n'a été provoquée chez 
eux à un si haut degré. 

Cependant, il y a dans ce livre des passages sua- 
vement écrits ; mais le vague y domine à tel point 
que, malgré la souplesse du style, qualité si rare 
aujourd'hui, malgré sa correction pour ainsi dire ir- 
réprochable, il devient comme ces orgues expressifs 
qui, restant constamment sous la même modulation, 
prennent sur les nerfs et épuisent les forces les plus 
robustes. 

On me dira : C'est l'abus du talent. Oui; mais cet 
abus est porté si loin, qu'il finit par devenir plus in- 
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supportable qu'un défaut bien positif et bien Iranché, 
En effet, que voulez-vous que fasse la pensée quand 
elle se trouve toujours à vide, et qu'elle est tenue 
constamment en suspens par ces formules qui revien- 
nent dix fois dans une page : peut-être il sem-- 

^^^ on dit il paraît probablement 

on suppose il se pourrait , etc., etc., et cela 

en si grand nombre, qu'un de mes amis en a compté 
cinq cent soixante, et encore il ne garantit pas que 
la fatigue ne lui en ait pas fait oublier. 

Or, je le demande, comment un homme qui pos- 
sède un si grand talent d'écrivain, s'est-il résigné à 
employer cl à multiplier ces formules qui affaiblis- 
sent le style et annulent la pensée, s'il est réellement 
instruit et s'il est vraiment convaincu? 

L'ouvrage de M Renan est inspiré par le désas- 
treux esprit du siècle, dans lequel un certain nombre 
d'hommes, sans nier Dieu, ne veulent pas admettre 
la mission du Sauveur, et n'acceptent pas son entre- 
mise auprès de Dieu : repoussant le culte de l'Eglise, 
ils se sont mis en dehors de toute religion. 

Ces hommes ont donné, sans examen, toute leur 
sympathie à l'ouvrage de M. Renan ; et comme dans 
un certain monde, le nombre de ces hésitants, en 
fait de religion, n'est que trop grand, nous compre- 
nons facilement son succès prodigieux dès le pre- 
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mier abord. Mais l'irréflexion ne domine pas tou- 
jours : bien des réfutations ont été publiées et ont 
déjà fait ouvrir les yeux à beaucoup de personnes 
qui avaient tout reçu de confiance. 

Cesl pour contribuer à hâter ce désillusionne- 
ment, que nous nous sommes déterminé à publier 
ces notes, prises sur le coup même de l'impression 
que nous éprouvions en lisant. Elles n'ont pas Tim- 
porfance d'une réfutation dogmatique : le livre y 
prête peu , car il n'est qu'une suite d'allégations 
risquées, de négations sans motifs et d'affirmations 
sans preuves. 

Ce qui fait sa force, ce sont les ressources d'une 
critique audacieuse et sans règle, les ruses d'un 
style qui n'offre que des embûches et des pièges. 

Il nous a paru qu'en le suivant page par page et 
l'épiant dans ses défours, il nous serait facile de 
donner à ses lecteurs, à qui nous adressons ces no- 
tes, le moyen de se rendre compte, et de fixer leur 
jugement. 

Tout le monde, nous le pensons, pourra les lire 
avec profit et y trouver édification et lumière. 



A PROPOS DE LA DÉDICACE. 



Pour donner un caractère religieux à son livre, M. Renan 
le met sous la protection d'une tombe. 

Cette a sœur qui repose^ dit-il, dans la terre à' Adonis » ne 
repose pas, sans doute, à l'ombre de la croix; car la seule 
pensée qui se présente ici pour adoucir les regrets de ce frère 
si facilement consolé, est la pensée des mystères les plus 
dépravés que le paganisme ait produits. 

Et, ce qui est plus triste encore, c'est que ce livre qui dé- 
truit la foi au Sauveur de nos âmes, M. Renan le déclare, 
empêche de craindre la mort et la fait presque aimer. 



A PROPOS DE L'INTRODUCTION. 



Page 5, ligne i6. — Et persécuteur à son tour, etc... 

Il est facile de comprendre que le plan de M. Renan est 
de commencer par déguiser, déformer et abâtardir le Chris- 
tianisme; ensuite il l'accusera et le difTamera. 

P. 8, 1. 4. — Qui laisse peu à désirer, etc.. 

M. Strauss n'est pas assez hostile, aussi s'est-il trompé. 
M. Renan fera bien mieux. 
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P. 9, 1. 13. — Philon est vraiment le frère aîné de 
Jésus y etc... 

On sent déjà à cette idée bizarre ce qu'on doit attendre de 
l'auteur. 



P. 9, 1. îO. — Josèphe écrivant surtout pour les 
païens, etc.. 

Comme M. Renan ne peut venir à bout de faire de Josèphe 
son complice, iJ le déprécie d'avance; il en a besoin pour se 
donner plus tard le privilège de déguiser les faits ou de les 
dissimuler à son gré ; et, afin de mieux se mettre à l'abri, il 
afGirme, sans preuve, qu'une main chrétienne l'a retouché. 
C'est pour cela qu'il reporte sur les temps antérieurs le 
mérite incontestable de ce précieux historien. 

P. « 0, 1. n . — 71 s'en fit probablement, etc. 

Probablement est bien trouvé! cela dispense de tout autre 
argument. Comment, en effet, entreprendre de démontrer 
que l'histoire de Josèphe, si palpitante d'intérêt et qui tomba 
de suite sous la main des Juifs, des Romains et des Grecs, 
ait pu être interpolée sans que personne alors en ait eu le 
soupçon, et sans qu'il puisse se trouver un seul exemplaire 
qui restât comme preuve de l'interpolation. 

P. i 1, 1. 20. — Tout le monde est d'accord, etc... 

Si on faisait l'énumération de tous les critiques qui ne 
sont pas du même avis qu'Alexandre, Ewaid, etc., on en 
citerait un nombre dix fois plus grand; mais par ces mots : 
tout le monde, M. Renan entend seulement tous ceux qui 
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sont de son avis, car autrement on ne mérite pas d'être 
compté. 



P. i2, 1. H. — Ce n'est pas dans la vieille littérature 
prophétique, eijc.., 

Daniel écrivait près d'un siècle après Isaïe, est-il étonnant 
que son style soit différent? Son éducation avait été faite en 
Assyrie, peut-il être surprenant qu'on en trouve la trace ? 
D'ailleurs, toutes ces objections qu'on se plaît à énumérer 
contre Daniel ont été mille fois réfutées. 



P. 12, i»* alinéa. — Dans l'histoire des origines chrétien- 
nes y on a jusqu'ici négligé le TcUmud... 

Sans doute, plus tard M. Renan cherchera dans le Coran 
toute l'histoire de l'Eglise. 

/osèphe, qui est impartial et témoin presque contempo- 
rain, ne convient pas à M. Renan; mais le Talmud, ce recueil 
indigeste de faits étranges et d'opinions échevelées, qui a été 
composé bien plus tard pour donner un centre au culte des 
Juifs et pour leur inspirer la haine des chrétiens, voilà aux 
yeux de M. Renan un auxiliaire précieux et une autorité 
respectable. Cependant il est obligé de dire (p. 44), que le 
Talmud est le résultat d'un énorme fatra^s d'écritures que 
l'on n'a fait que classer de Van 200 à l'an 500. Rien ne lui 
garantit Tauthenticité des faits qui y sont racontés; mille 
folies s'y mêlent à des idées sérieuses ; toutefois, au dire de 
M. Renan, tout y est digne de respect; mais (p. 16) pour 
r Evangile tout n'est qu'incertitude; un traité complet sur sa 
rédaction reste à faire. 

Et on donne à entendre que ses faits les plus certains et 
son authenticité la plus évidente doivent être repoussés 
comme de vieilles fables. 
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P. 15; 1, il.— Personne ne doute de la vie de saint Fran- 
çois d'Assise, etc. 

Ce respect si profond pour la vie de saint François d'Assise 
pourrait étonner, si on ne s'apercevait que M. Renan veut 
la présenter comme bien supérieure à l'Évangile^ en au- 
thenticité et en crédibilité. 

Sans doute, rien n'a arrêté l'admiration et la reconnais- 
sance du peuple chrétien pour saint François d'Assise : dès 
le lendemain de sa mort, la publicité s'est établie pour lui. 
Mais pourquoi oublier tout ce qui s'est passé après que la 
foule, frappée de stupeur, eut quitté le Calvaire? pourquoi 
oublier la consternation des pharisiens, la terreur des grands 
prêtres et l'émotion du peuple? 

La retraite des apôtres, enfermés dans le cénacle, aurait 
dû contribuer à établir le silence et l'oubli. Cependant l'é- 
motion est partout; le peuple fermente, il s'inquiète, il s'a- 
gite, et à la prédication du jour de la Pentecôte, des milliers 
d'hommes se présenteront pour embrasser la croix. Alors les 
débats commencent : jusque dans la synagogue le fait de 
la résurrection s'établit; et ce n'est pas par des paroles, mais 
par le martyjre qu'elle sera publiée et courageusement sou- 
tenue. 

L'intérêt général et les faits attestés au moment de la mort 
de saint Français font une grande impression sur M. Renan; 
et ce qui s'est passé de bien plus vif, de bien plus éclatant 
après la mort du Seigneur, le laisse froid ou ne lui inspire 
que la critique ou le mépris. 
Ici, qu'on réfléchisse et qu'on juge. 

P. 18, 1.10. — Papias préfère la tradition orale aux li- 
vres, etc. 

Oui, sans doute, mais à tous ces livres que les évangélistes 
ont remplacés, et qui ont péri depuis. 
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P. i 8, 1. 12 et 13. — . . .Marc écrit court , incomplet, etc. 

Saint Marc n'est pas plus incomplet que les autres : il ren- 
ferme plus de faits et moins de préceptes; il a surtout une 
importance historique. 

Saint Mathieu renferme plus de préceptes que de faits; il 
a surtout une importance dogmatique. C'est ainsi que les 
éyangélistes se complètent Tun par l'autre. 

Le but de saint Marc, en publiant son Évangile, était d'af- 
firmer la vérité contre plusieurs versions suspectes et fabu- 
leuses qui commençaient à se répandre; c'est pour cela qu'il 
a ajouté à ce que saint Mathieu avait dit avant lui. Plusieurs 
Apôtres vivaient encore; ils ont été juges. 

Saint Marc écrivit son Évangile en cédant aux instances 
des chrétiens de Rome : les prédications de saint Pierre avaient 
fait une si grande impression sur leurs esprits, qu'ils sup- 
plièrent saint Marc de les leur laisser par écrit. Il raconte les 
choses exactement comme il les a entendues de saint Pierre, 
suivant dans son récit la méthode que le saint Apôtre sui- 
vait dans sa prédication. 

P. 19, 1. 21. — Tous deux ont copié le même proto- 

type, etc. 

Si l'Évangile de saint Marc n'était que la copie abrégée de 
celui de saint Mathieu, ces deux évangélistes ne différeraient 
qu'en ce que l'un raconterait les choses plus au long que 
l'autre; du reste ils garderaient le même ordre dans le récit 
des événements, ils raconteraient tous deux les mêmes faits 
et les revêtiraient des mêmes circonstances. Or, on trouve 
tout le contraire; car, quoique saint Marc rapporte des faits 
qui se trouvent dan& saint Mathieu, il ajoute néanmoins de 
nouvelles particularités. En les comparant tous deux dans les 
textes que donne la concordance des évangélistes, on sera 
étonné de la différence de la narration et du nombre de faits. 
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de discours ou de paraboles énoncés par saint Marc et non 
par saint Mathieu. Le mérite de saint Marc est d'être clair et 
concis. 

P. 19, 1. 8. — ... Semblables à ceux que lisait Papias, etc. 

Papias propagea le premier l'erreur des millénaires. De 
son ouvrage intitulé : Explication des discours du Seigneur y 
il ne reste que quelques fragments épars dans les écrivains 
ecclésiastiques. Il est si peu célèbre qu'on ignore la date et le 
lieu de sa mort. Et de ce que Papias, dans ce qui reste de lui, 
semble s'être autorisé des traditions qui régnaient parmi les 
fidèles, on en conclut que l'Evangile de saint Mathieu n'avait 
aucune autorité pour lui ! 

P. 19, 1. 14. — ... Dans l'état actuel des textes^ etc. 

Que dans bien des récits, les évangélistes se soient éloignés 
le moins possible de la tradition, soit orale, soit écrite qui 
régnait de leur temps, ce soin, dans des hommes préoccupés 
seulement de garantir la vérité des faits, et de donner à leur 
narration quelques traits de ressemblance, est une chose tel- 
lement naturelle que, s'il en était autrement, M. Renan ne se 
ferait pas faute d'en tirer les conséquences les plus hostiles 
sur le caractère d'écrivains qui, ne montrant aucune abné- 
gation d'eux-mêmes, manqueraient au devoir spécial et par- 
ticulier à leur mission. 

P. 20, h W. — Ifis actes des Apôtres et les Pères les plus 
anciens citent plusieurs paroles qui ne se trouvent pas dans 
les autres évangélistes, etc. 

Mais les évangélistes n'avertissent-ils pas qu'ils ont choisi 
dans la multitude des paroles seulement quelques paroles et 
quelques faits? 
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P. 22^ 1. 14. — La plus belle chose du monde est ainsi 
sortie^ etc. 

On oublie que la tradition chrétienne a toujours été sévè- 
rement surveillée par les Apôtres dont les prédications se 
fondaient sur les paroles et sur les faits de la vie du Seigneur; 
et que rien n'a été livré au hasard ni à la libre interprétation 
de chacun. 

De plus, ce qui prouve la confiance qu'ont inspirée les 
quatre évangélistes à la société chrétienne, c'est l'indifférence 
qui s'est manifestée dès lors pour toute la diversité des récits 
auxquels les évangélistes ont voulu porter remède, et la fa- 
cilité avec laquelle on les a laissé tomber dans l'oubli. 

P. 22, 1. i. — ... Comme on croyait^ etc. 

Qui est-ce qui croyait ? les millénaires. Ne semble-t-il pas 
que cette secte obscure dont Papias est le coryphée ait do- 
miné l'Eglise et arrêté tout court la sève du christianisme? 

Quoi qu'en dise M. Renan, l'influence des saints Évangiles 
n'a pas tardé à faire oublier tout ce qui n'était pas eux. 

P. 23, !•' al. — ... Qui ne voit le prix de documents ainsi 
composés^ etc. 

S'ils étaient si précieux aux yeux des fidèles, pourquoi 
ont-ils si rapidement disparu ? 

P. 23, 1" al., 1. 9. — ... Du texte qui porte le nom de 
Mathieu paraît avoir été fait, etc. 

Nouveau roman sur la composition des Evangiles qui ont 
été faits annord-est, etc. Avec ces mots :// parait, il semble^ 
on imagine y si fréquents chez M. Renan, il est facile d'aller 
bien loin et de ne jamais s'arrêter. 
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P. 24, 1. 19. — Trouve-t'On ces discours totalement 

différents de ceux de Mathieu, etc. 

On doit n'avoir que peu de foi aux trois premiers éyan- 
gélisles, parce qu'ils se ressemblent; et, il ne faut pas avoir 
foi en celui de saint Jean, parce qu'il est différent des trois 
autres. 

J'avoue que M. Renan me parait un homme bien difficile 
à content3r. 

P. 25, L 7. — Ces leçons de métaphysique abs- 
traite, etc. 

Tout ce qu'il y a de sublime dans saint Jean et tout ce que 
les plus grands génies y ont admiré, c'est tout simplement, 
pour M. Renan, des leçons de métaphysique dont on ne 
trouve pas d'analogue dans le Talmud, ce livre sublime, qui 
seul semble avoir épuisé l'admiration de notre auteur. 

P. 25, 1. 20. — ..... Qui ne laisse rien à désirer. 

M. Renan a bien examiné, il a décidé : tout est dit ! Et ce- 
pendant il s'agit de l'authenticité de l'Evangile de saint Jean, 
11 semble que cela mériterait des raisons plus solides. 

P. 28, 1. 17. — Les scolies d'un annotateur, etc. 

Peut-on lire sans fatigue ce tissu d'imputations calom- 
nieuses? Ahî Monsieur, c'est en vain que vous voulez flétrir 
un si beau caractère! la home en restera pour vous, et la vé- 
nération que l'on a pour saint Jean n'en sera que mieux 
sentie. 

P. 29, 1. 10. — Tantôt ayant subi d'étranges altéra-^ 

lions, etc. 

Si saint Jean n'entrait dans aucun détail et ne donnait au- 
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cunc explication, on dirait qu'il n'est qu'un froid analyste, 
et on demanderait, sans doute, dans quel but il a pris la 
plume; car il faut que toujours on trouve quelque chose à 
redire. 



P. 29, 1. 29. — Les arrière-pensées du sectaire, etc. 

Un sectaire ! celui qui a écrit TËvangile dans le but d*6(er 
aux chrétiens et à tant d'hérésies naissantes un prétexte à 
toute erreur 1 

Remarquons ici qu'aux yeux de M. Renan, tout écrivain 
qui défend la vérité est un sectaire. 



. P. 30, 1. 2. — Ce n'est pas par des tirades préten- 
tieuses, lourdes, mal écrites, etc. 

Est-ce assez de préventions et d'injures, et, je le demande, 
est-il un livre qui résisterait à une lecture faite uniquement 
dans une préoccupation acharnée de critique et de dénigte- 
ment? 

Les plus grands chefs-d'œuvre ont été parodiés. Jusqu'à 
présent, et même dans nos temps modernes, on avait épargné 
l'Evangile; un secret respect avait retenu les plus audacieux. 
M. Renan se fait gloire d'avoir résisté à ce doux sentiment; 
mais il se méprend, en appelant son impudence du courage, 
et en croyant que Foubli de toute justice est du génie. 

P. 31, 1. 4. — V esprit de Jésus n est pas là, etc. 

M. Renan ne veut ni dogmes ni miracles; tout ce qui 
donne de l'autorité à Jésus-Christ est comme non avenu : il 
lui faut une vie qui prête au roman ou qui prouve que Jésus- 
Christ n'est qu'un moraliste que chacun peut apprécier à 
son gré. 
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P. 31, i^' alinéa, 1. 6. — Avec Vétat intellectuel de VAsie 
Mineure au moment où elles furent écrites^ etc. 

Voilà le grand crime de saint Jean I il a été un obstacle au 
succès des novateurs de son temps ; M. Renan ne le lui pardon- 
nera pas, et celui qui a été entouré de tant d'affection, celui 
qui a dit : Il n'y a qu une loi : aimez-^ousl ne représente 
en rien Jésus-Christ, ne répète rien de ce qu'a dit Jésus- 
Christ 1 Qui pourra adopter une telle allégation ! 

P. 32, 1" alinéa, 1. ^. ■— On est parfois tenté de 

croire, etc. 

A la page 26 on disait : Irénée est formel, et la première 
épitre de saint Jean est certainement du même auteur que le 
quatrième Evangile, mais voilà que, page 32, cet Evangile a 
été écrit plus tard, sur de simples notes laissées par samt 
Jean. Qui se chargera d'accorder tout cela? 

P. 33, 1. 2. — S'il nous était donné de pénétrer dans 

les secrets de cette mystérieuse école d'Ephèse, etc. 

11 y a eu une école d'Alexandrie qui, plus d'une fois, parait 
s'être complue dans les voies obscures; mais l'école d'Ephèse 
est une invention que M. Renan vient de trouver pour le 
besoin qu'il en a dans le moment présent. 

P. 33, 1. 14.— Reprennent dans le récit du quatrièms 

Evangile la vraisemblance et la possibilité. 

M. Renan n'a pas besoin de s'inquiéter : qu'il lise la vie de 
Jésus-Christ du Père de Ligny, ou du comte de Stolberg, ou 
du docteur Sepp, il verra que ce qui lui parait impossible à 
concilier se concilie très-bien. 
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P. 33, dernière ligne. — Ces discours raides et gau- 
ches, etc. 

Uantipathie que M. Renan éprouve pour les miracles lui 
fait trouver raides et gauches tous les discours qui les suivent 
et auxquels ils donnent occasion. Et comme les miracles ne 
sont, dans son système, que de vains stratagèmes ou de mi- 
sérables illusions, les paroles touchantes qui les accompa- 
gnent ne sont que de vains sons et comme de fades varia- 
tions produites par les fantaisies d'un musicien. 

P. 35, 1. 1 . — Mouvement assez monotone de sa propre 

pensée, etc. 

M. Renan n^a pas encore fini avec cette passion qui lui 
prend de dénigrer saint Jean; il y reviendra plusieurs fois, 
et cette haine acharnée qu'il a pour le quatrième évangéliste 
fait qu'il trouve charmants les trois autres, sur le compte 
desquels, tout à Theure, i) savait si bien s'égayer. 

P. 36, al. 1, 1. 9. — ...Le savait dans V école de Jean... 

Vécole de Jean : voilà la septième fois que M. Renan se 
sert de cette expression ! et voilà que ce pauvre vieillard, si 
bavard et si préoccupé de lui-même, a encore cette qualité 
de maître d'école qu'on ne lui avait pas connue jusqu'ici. 

P. 37, 1. 5. — ... J'admets comme authentiques les quatre 
Évangiles canoniques, etc. 

Après avoir tant fait pour jeter l'obscurité et pour entraî- 
ner au doute, on finit par admettre les quatre Évangiles ca- 
noniques ! A quoi bon, donc, tout ce fatras que nous venons 
de traverser? Mais nous ne sommes pas au bout, et M. Renan 
va y revenir, tant il a de goût pour ce genre de compo- 
sition. 
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P. 38, 1. 1. — La personne qui s'est donné, etc. 

N*admirez-vous pas le talent de divination qu'affecte M. Re- 
nan? La personne qui s* est donné la tâche de faire avec 
l'histoire évangélique une composition régulière, etc. Or, 
cette personne, c'est lui-même^ et il déclare posséder une 
pierre de touche avec laquelle il peut débrouiller ce chaos! 
Il faut bien qu'il imagine des difficultés afin de se donner 
du mérite. 

P. 39, al. 1. — ... Quant à V ouvrage de Luc... 

Saint Luc s'est appliqué surtout à l'histoire personnelle du 
Seigneur. Tout ce qui se passa à la naissance du saint Pré- 
curseur, l'incarnation du Verbe dans le sein de Marie, l'ap- 
parition des anges aux pasteurs, les discours qu'ils tinrent à 
cette occasion, la circoncision du Seigneur, sa présentation 
au temple, la sagesse de Jésus dans le temple, son baptême 
par la main de Jean-Baptiste, sa glorification «celui-ci est 
mon Fils bien-aimé », la pêcbe miraculeuse, laguérison d'une 
femme travaillée par une perle de sang, et plusieurs autres 
faits qu'il nous est bien doux de connaître; c'est de saint 
Luc que nous les tenons. 

Ne vous étonnez donc plus de ce dédain avec lequel 
M. Renan affirme que sa valeur historique est sensiblement 
faible. 



P. 41, 1. 3. — ... La revanche des pauvres va venir. 



Appeler la condamnation du mauvais riche la revanche 
du pauvrCy c'est une de ces expressions dont le livre four- 
mille, et par lesquelles M. Renan cherche à tout gâter, à 
tout empoisonner. 
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P. 4)^ 1. dern. — - ... Qui ne se. trauventpas dans Us récits 
plus authentiques. 

M. Renan sait bien mieux que saint Paul ce qui est au- 
thentique; et ce que le grand Apôtre a trouvé vrai, ce mon- 
sieur le trouve faux. 

P. 42, 1. 7. •— Discernement, etc. 

Nier, sans preuve, ce qui ne va pas à ses idées : voilà 
ce que Tauteur appelle exercer son discernement. 

P. 42, 2* al. — En somme, on peut dire^ etc. 

Sans doute, en niant, en déformant et en défigurant, on 
peut dire tout ce que Ton veut. 

P. 43, 1. 23. — Une variété de VEtangile, etc. 

Une variété de récits, mais non pas une variété de l'Evan- 
gile. Depuis que les faits de la vie du Seigneur, reconnus 
vrais et authentiques, ont été fixés dans les quatre évangé- 
listes, il n y a pas eu de variété de l'Évangile. 

P. 44, 1. 17. — Les compositions populaires, etc. 

En quoi les Évangiles sont-ils des compositions populaires? 
Vous en exempterez au moins saint Luc et saint Jean : car, 
vous-même, vous leur refusez tout ce qui pourrait leur faire 
soupçonner ce caractère; mais que vous importe! il fallait 
que, par le moyen de vos trois soldats de Tempire (1. 21), 
vous vinssiez à bout de tourner l'Évangile en caricature. 

P. 45, 1. 10. — Les contraéUctions sur les temps, etc. 

Ces prétendues contradictions, qui ne sont qu'apparentes, 

2 
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ont été mille fois relevées, mille fois expliquées; mais tout 
ce qui a été dit par les commentateurs les plus renommés est 
oublié ou compté pour rien. 

P. 46, 1. 1. — La légende â! Alexandre^ etc. 

M. Renan est fidèle à son système favori. Tout ce qu'il lui 
convient de regarder comme vrai, c'est de Thistoire ; tout ce 
qu'il lui convient de nier, c'est de la légende. 

Avec ce mot légende, il a tout dit, tout prouvé ; ou plutôt 
avec ce mot, il se dispense de dire et de prouver. 

P. 47, 1. 3 et 4. — Qui déjouent tous les systèmes par leur 
richesse et leur infinie variété. 

Les Juifs, qui attendaient un Messie conquérant, ne se 
sont pas convertis; mais ceux qui attendaient un Messie 
libérateur de l'âme et sanctificateur du monde, ont adopté la 
croix. Saint Paul n'a cédé qu'à la lumière qui lui a fait con- 
naître en Jésus le Messie. Or, la conversion de saint Paul 
prouvera toujours plus que les allégations de M. Renan. 

P. 47 et 48, dernier et !•' mot. — ... diffèrent essentiel- 
lement. 

Nous voilà donc bien avertis que nous n'avons pas d'his- 
toires; toutes, elles ne sont que des à-peu-près. Retenons 
cela, et prenons acte de cette extrémité où se trouve M. Renan : 
il ne peut nier la certitude évangélique qu'en sacrifiant, à ce 
but qu'il poursuit, toute la certitude historique. 

P. 48,1. 7. ^.Sténographiés, etc. 

Et en effet, comment y aurait-il de l'histoire, puisque dans 
le passé, il n'y avait pas de sténographes ! 
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P. 48, 1. 22. — Je prie les personnes, etc. 

Quel précieux repentir de Fauteur! Après avoir essayé de 
tout renverser, il craint d'être accusé d'une confiance exa- 
gérée, et il s'en accuse d'une manière touchante. 

P. 49, 1. 8, — Les traditions de Mahomet , etc. 

M. Renan a mis dans la balance les traditions qui se rap- 
portent à Jésus-Christ, et les traditions qui se rapportent à 
Mahomet, et il reconnaît que celles-ci ne sont pas supérieures 
dans leur véracité. On sent qu'en ce moment, il veut qu'on 
admire son impartialité. 

P. 50, 1. 16. — ... Une observation qui n'a pas été une 
seule fois démentie^ etc. 

L'aveugle-né a cru avoir recouvré la vue, il s'est trompé, 
car il n'y a pas eu d'assemblée de savants pour assurer que 
réellement il voyait. Les quatre mille personnes rassasiées, 
sur la montagne, se sont figuré qu'elles n'avaient plus faim : 
illusion I aucun savant n'est venu déclarer que le fait était 
réel. Est-ce que les personnes du peuple, est-ce que les gens 
du monde sont aptes à vérifier de tels faits? 

P. 51, 1. 43. — aie miracle est impossible. » 

Monsieur Renan, cette déclaration n'est pas nouvelle, et si 
elle suffisait pour renverser le christianisme, il y a long- 
temps qu'il n'existerait plus. (Nous y reviendrons.) 

P. 52, 1. 16.— ... Que toujours jusqu'ici le thaumaturge 
a choisi le sujet. 

Notre Seigneur rencontre une veuve pleurant son fils, il le 
fait sortir du tombeau : sujet choisi. 11 ressuscite la fille d'un 
chef de la synagogue : sujet choisi. Il rencontre un aveugle- 
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né que tout le monde connaît, car il quêtait à [la porte du 
temple, les prêtres Vy ont vu, ils savent parfaitement quel il 
est, ils le connaissent et sont obligés d'avouer que la vue lui 
a été rendue : sujet choisi ! 

La fille de la chananéenne, païenne : sujet choisi; quatre 
mille personnes n^ont pas de pain : sujet choisi 3 la mer s'a- 
paise à la parole du Christ : sujet choisi; l'aveugle de Jéri- 
cho, le serviteur du centenier : sujets choisis. 

P. .^2, 1. 25 et 26. — ... Le devoir de F historien est d'in- 
terpréter, etc. 

Ainsi le devoir de Thistorien n'est pas de raconter : jus- 
qu'à présent, on l'avait cru; mais M. Renan a le droit de 
changer toutes choses. Le vrai peut, quelquefois, n'être pas 
vraisemblable, mais qu'importe ! tant pis pour le vrai; il ne 
viendra pas à la postérité; pourquoi a-t-il le tort de n'être pas 
vraisemblable ! 

P. 54, 1. 3. — ... £^ il en résulta cette histoire, etc. 

Ne soyons pas étonnés de ce que nous trouvons de fantas- 
tique et d'imaginaire dans cette histoire, car elle ressemble 
autant a l'histoire de Jésus-Christ que la Palestine d'aujour- 
d'hui ressemble à la Palestine d'autrefois. 

P. 55, 1. 3. — Qui s'appelle le christianisme. 

Dieu se faisant homme pour sauver l'homme, se faisant 
homme pour consoler l'homme et pour instruire l'homme. 
Ce dogme que le salut est tout, que le reste n'est rien, que la 
pauvreté est une grande chose, que le bonheur est dans les 
larmes, dans les persécutions, dans la privation Com- 
ment! cette doctrine aurait pu se développer sans devenir 
le christianisme ? M. Renan est seul capable d'expliquer ce 
mystère. 
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P. 56, 1. 1, — ...De la dégradation des nuances, etc. 

Nous savons que M. Renan tire grand parti des nuances... 
il y a là du vague et du vaporeux qui lui plaît; il lui sert à 
créer comme un monde fantastique dont il fait ce qu'il veut. 
Mais voilà que ce vague prend tout à coup une réalité qui 
surprend. La marche des produits organiques, de la dégra- 
dation des nuances : voilà qui est très-intelligible, car ces 
dégradations doivent être consultées. 

P. 57, 1.4. — Papias d'ailleurs nous l'apprend, etc. 

Que de choses il est donné d'apprendre à Técole de Papias ! 
Il faut que M. Renan ait retrouvé ses œuvres. Pourquoi en 
fait-il un secret? car autrement il n'oserait pas donner tant 
d'autorité à un auteur dont il n'aurait que des fragments. 

P. 57, 1. 14. — Le Coran qui nous offre, etc. 

Est-il possible qu'un homme qui a lu la vie de Jésus-Christ 
et celle de Mahomet ait la moindre idée de les comparer 
sinon par la dissemblance et la complète opposition! S'il s'est 
rencontré un lecteur du Coran parmi les lecteurs de M. Re- 
nan, il a dû être bien surpris d'apprendre qu'il s'est trouvé 
en pays de connaissance en lisant saint Mathieu. 

Si M. Renan a besoin d'une semblable analogie pour jus- 
tifier son livre, il court grand risque de ne trouver ni justi- 
fication ni excuse. 

P. 59, 1. 5. — ... Mais l amour va sans la foi. 

L'estime peut aller sans la foi ; mais l'amour qui n'est pas 
de la chair, l'amour qui est du cœur et de l'âme! non, mon- 
sieur Renan, non, mille fois non. L'amour n'est jamais sans 
la foi! 



VIE DE JÉSUS. 



CHAPITRE I. 



P. 2, al. i . — L'hommCy dès quHl se distingua de Vani- 
mal y etc. 

Pourrait-on nous dire à quel moment l'homme a com- 
mencé à se distinguer de Tanimal? 

P, 2, 1. 25. — La religion put longtemps sembler une 
cause d'erreurs et de crimes... que les sages devraient cher- 
cher à supprimer. 

Jamais^ non^ jamais les sages n'ont cherché à supprimer 
la religion. 

P. 3, 1. d9. — Jamais Vhomme en possession d'une idée 
claire, ne s'est amusé à la revêtir de symboles. 

Mais c'est tout le contraire : l'enfant lui-même recherche 
les symboles, et lorsqu'il veut exprimer ses idées, il se sert 
de comparaisons et de figures souvent très-frappantes. 

P. 4, al. i . — La poésie de Vâme, la Foi..., le dévouement 
apparaissent, etc. 

Ce qui apparaît dans les deux grandes races est précisé- 
ment ce qui s'est réalisé d'une manière immuable dans le 
christianisme. Nous, chrétiens, nous disons que cela a tou- 
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jours existé, et que le développement de tout cela, qui était 
en germe chez les patriarches, et qui se trouve dans les races 
qui descendent d'eux directement ou indirectement, a été 
consommé en J.-C. et par J.-C. Voilà le principe, voilà la 
cause, voilà reflfel. Ainsi, nous remontons à Torigine. 

Quant à M. Renan, il ne remonte à rien, et c'est pour cela 
qu'il se croit fort et plus savant que nous. 

P. 5, 1. 20. — .,. La Perse... s'est convertie... quand elle 
a vu paraître... le drapeau de Vunité divine proclamée par 
r Islam, etc. 

On ne peut s'empêcher de remarquer combien M. Renan 
s'étourdit lui-même par des phrases et des mots, afin d'éviter 
de parler des grandes traditions de la Bible qui se retrouvent 
au fond de toutes les mythologies, et qu'on rencontre jusque 
dans les mystères du paganisme. 

P. 5, 1. 21 et note (1). — ...La race sémitique désigne 
simplement les peuples qui parlent ou ont parlé une des 
langues que Von appelle sémitiques, etc. 

Voilà un aveu précieux! Ce n'est pas la race, mais dans 
cette race, les peuples qui parlent ou qui ont parlé ime des 
langues que l'on appelle sémitiques, c'est-à-dire ces langues 
qui ressemblent le plus à la langue de nos livres saints ; 
c'est-à-dire à une langue qui est l'interprète de ce dogme de 
l'unité de Dieu, que l'on ne trouve clairement exprimé, sou- 
tenu et défendu que dans les livres saints. 

P. 7, 1. 4. — Le prêtre hébi^eu ne diffère pas beaucoup des 
autres prêtres de Vantiquité. 

Il y a, dans Vantiquité, tant d'institutions sacerdotales qui 
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sont si absolument diflërentes de l'institution judaïque^ que 
la généralité de cette proposition ne peut qne nous étonner, 

P. 7, 1. 15. — Les nabis d'Israël.,., défenseurs de ran- 
cien esprit démocratique, etc. 

Les prophètes n'étaient pas plus démocrates que ne l'ont 
été les apôtres; et appeler démocratie la doctrine de l'abné- 
gation et l'esprit de désintéressement^ c'est un abus de mots 
qui détourne l'esprit de la vérité en lui suggérant des pen- 
sées qui l'égarent. 

P. 89, 1. 6 et M. — Des accents inconnus, etc., etc., 

les intérêts de Jehovah prospéreront dans sa main... 

Cet abrégé des prophéties est assez fidèle; mais on ne voit 
pas que l'auteur ait la pensée d'en tirer la moindre consé- 
quence. 

P. 10, 1. 8. — Mélange de morale... et de raffinements 

pieux... le Pentateuque et devient pour des siècles, etc. 

Le Pentateuque est de Moïse... tout un peuple le croit; 
tout un peuple le dit; mais M. Renan, en sait bien plus que 
tout le peuple juif. Surtout il en sait assez pour nier, et si 
un jour il voulait donner à son livre un titre qui exprimât 
très-bien ce qu'il contient, iJ pourrait l'appeler le livre des 
négations. 

P. 13, 1. 2. — L Israélite pensait que son culte était le 

meilleur... il croyait que la religion n était que pour lui 
seul. 

Cette persuasion a été le plus grand obstacle qu'ail ren- 
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contré le christianisme pour se répandre chez les Juifs, et il 
lui a fallu une puissance toute divine pour qu'il en ait 
triomphé. 

P. 13, 1. d2. — Le sentiment délicat qui éleva Jean- 
Baptiste^ Jésus, etc. 

Mais ce sentiment délicat est de l'essence du christianisme I 
pourquoi s'étonner qu'il n'ait commencé qu'avec lui? 

P. 14, 1.13. — Les persécutions firent de cette idée 

une passion, presque une frénésie. 

L'exaltation de la foi est une preuve de sa sincérité. Nous 
ne comprenons pas pourquoi on l'appelle une frénésie. C'est 
encore un de ces mots dont on se sert pour abaisser ce qui 
est grand. 

P. IS, 1. 8. — Le Sosiosch delà Perse... chargé de 

préparer le régne d'Ormuzd, etc 

Le règne d'Ormuzd est un idéal, comme on en trouve plu- 
sieurs dans l'antiquité et surtout dans les livres saints de 
l'Inde; cette idée — que l'on rencontre partout dans le passé — 
prouve que l'attente d'une intervention divine et d'un répa- 
rateur a toujours régné dans le genre humain. 

P. 16, 1. 19, 24. — On disputait chez les Juifs... dans ces 
luttes... il n'y a pas un seul mot de théologie spécula- 
tive, etc... 

Le judaïsme n'a jamais été progressif. 11 n'est qu'une loi 
d'expectative, car il attend encore. Ce n'est que la loi d'un 
peuple. 

Le christianisme, au contraire, est progressif. C'est une loi 
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définitive^ universelle de sa nature et applicable au monde 
entier. Le chrétien sent qu'il possède la vérité ; il attend 
aussi, sans doute ; mais il attend la récompense de ses efforts 
et de ses sacrifices. 

P. 17,1.19. — Ces rêves étaient ordinaires et for- 
maient un genre de littérature, etc. 

Avec cette seule expression, M. Renan amortit tout ce 
qu'on pourrait conclure de cette disposition des esprits: c'est 
un genre de littérature; mais d'où vient que les esprits étaient 
portés vers ce genre et disposés à s'y livrer? 

Voilà ce qu'on se garde bien de chercher, car M. Renan a 
pris ce titre d'Origines du christianisme pour cacher les véri- 
tables origines et mettre à leur place les fantômes de son ima- 
gination et les inventions de son esprit. 

P. i8, 1. 6. — De saintes personnes parmi lesquelles 

on cite un vieuœ Siméon^ etc. 

Un vieux SiméonI Terme de mépris! on peut remar- 
quer que le mépris est dans les habitudes de M. Renan. 

P. 18, 1. 7. —Auquel la légende fait tenir Jésus dans ses 
bras. 

Voila le commencement des faits les plus notoires! Légende^ 
c'est-à-dire invention d'un esprit poétique, exalté ou trom- 
peur. Retenons la valeur de cette expression, car elle revient 
souvent. 
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CHAPITRE II. 

P. 19, 1. i, 1. 4 Jésus naquit à Nazareth 

C'est dans Strauss, page S06, que M. Renan a pris cela. 

P. 19, 1. 2. — Toute sa vie il fut désigné sous le nom de 
iVazarcen, etc 

Quoi de surprenant ! on porte toujours le nom du pays 
qu'on habite. (Martin du Nord, Dupont de l'Eure, Michel de 
Bourges, etc., etc.) 

P. 19, 1. 4 et 5. — Ce n'est que par un détour qu'on 

réussit à le faire naître à Bethléem , elc 

La raison qu'on en donne est tirée d'une circonstance, 
celle du recensement. Expliquons -nous : Il y eut plusieurs 
recensements ou dénombrements sous Auguste, et ce qui 
rend difficile l'exacte supputation des années, c'est que l'un, 
en Occident, dura 29 ans ; l'autre, en Orient, 31 ans. 

Ajoutons à cela que, dans la Judée, ce dénombrement 
fut interrompu à cause des révoltes qu'il causa, qu'il fut 
pris et repris, et que, commencé en 746, il a bien pu n'être 
pas terminé en 752. 

Dans toutes ces alternatives, il est facile de brouiller les 
dates et d'y trouver occasion à des objections; mais ces ob- 
jections sont sans valeur devant la tradition de la naissance à 
Bethléem qui est également admise chez les Chrétiens, les 
Arabes, les Mahométans, les Juifs, et vient appuyer l'Evan- 
gile, 
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'■ Or^ ce fait du dénombrement sur lequel on cherche à 
jeter de Tobscurité, se défend de lui-même, puisque^ pour 
échapper à tant de raisons, M. Renan est obligé de recourir 
au prétexte de falsification, si souvent allégué quand il n'a 
pas d'autre moyen d'échapper à la vérité. 

P. 22, 1. 6. — Il est donc impossible de soulever ici 

aucune question de race y et de rechercher quel sang cou-- 
laity etc. 

Comme les Juifs, ces hommes se mariaient entre eux. 



P. 23, i»"^ al., 1. 2.— Jésus avait des frères et des sœurs 

dont il semble avoir été Vaîné. 

Pour ôter à Jésus-Christ son prestige et enlever à sa sainte 
Mère le titre de Vierge, M. Renan ne craint pas de s'appuyer 
sur un mot en usage et d'en faire une autorité. Or, il sait 
bien que le nom de frère et de sœur était employé également 
pour désigner les consanguins. 

C'est ainsi qu'Abraham appelle Sara sa sœur, quoiqu'elle ne 
fût (fue sa cousine. 

P. 24, 1. 8.—... Pendant qi^ ses vrais frères lui faisaient 
4e l'opposition, etc. 

Saint Jean fait remarquer que, tout d'abord, ses frères, c'est- 
àrdire ses proches parents, ne crurent pas en lui : ce n'est 
donc pas à la légère que plus tard ils se sont soumis, ils 
n'ont cédé qu'à la conviction: est-ce là faire de l'opposition? 



P. 25, !«' al.— Ses sœurs se marièrent, etc. 

Ses sœurs, c'est-à-dire ses cousines-germaines. 
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P. 28, i" al., 1. 4. — Si le mondey resté chrétien veut 

remplacer les sanctuaires apocryphes et mesquins , etc. 

Après tout ce qu'on peut lire dans le précieux livre de 
M. de Saulcy, il faut avoir une grande obstination pour nier 
Tauthenticité des lieux saints que tant de preuves appuient, 
que tant de raisons garantissent ; et se poser ainsi, seul, en 
contradiction avec des traditions reconnues vraies par des 
Arabes, par les musulmans aussi bien que par les Chrétiens 
de tous les temps et de toutes les communions, n'est-ce pas 
se faire un jeu de contredire la vérité? 



CHAPITRE m. 



P. 30, 1. 6. — Il est douteux qu'il comprit bien les 
écrits hébreux , etc. 

Jésus se fait remarquer dans l'assemblée des docteurs; il 
y explique la loi de manière à provoquer leur admiration ; et 
on parait douter qu'il sût la langue qui était celle des livres 
saints! 

P. 32, 1. 9. — UidUme propre de Jésus était le dialecte 
syriaque, etc. 

Parce qu'on parlait en Palestine le dialecte syriaque, on en 
conclut que Jésus ne savait pas d'autre langue : cela est de 
peu d'importance; mais pourquoi toujours risquer d'affirmer 
ce que l'on n'a aucun moyen de savoir? 
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P. 35, 1. 5 et 6, — Les fréquentes ressemblances... vien- 
nent des communes tendances... à tous les esprits élevés... 

Voyez avec quel soin on s'étudie à parler de Jésus comme 
du premier enfant venu, et avec quelle persévérance on s'é- 
tudie aussi à détourner, de Tidée du lecteur, ce qui distingue 
Jésus et ne caractérise que lui. 

P. 36, 1. 2 et 6. — Le canon des livres saints^ c'est-à-dire 
le Pentate}ique elles prophètes.., une vaste exégèse allégo- 
rique s'appliquait à ces livres et cherchait à en tirer ce 
qui n'y est pas. 

C'est ainsi qu'on essaie de déguiser le zèle des Jui& à 
étudier les prophéties et à les appliquer au caractère du Mes- 
sie et à son prochain avènement. 

P. 36, 1. 18. — Jésus partageait le goût de tout le monde 
pour ces interprétations allégoriques. 

Ces paroles méritent d'être remarquées, elles indiquent la 
direction de toutes les idées qui vont suivre. 

P. 37, 1. 12. — ... Le livre de Daniel. Ce livre composé 
par un Juif exalté^ etc... 

Faites attention : le roman continue. On â besoin que le 
Hvre de Daniel soit un livre inventé ; on Ta déjà dit, on le 
répète encore malgré mille raisons qui indiquent qu'il en est 
autrement. 

P. 38, 1. 9. — L'ordre surnaturel où nous transportent 
de telles visiot^ lui parut... naturel et simple. 

Voilà Jésus-Christ visionnaire: nous ne sommes pas au 
bout. 
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P. 39, 1. i et 4. — ... Les Hérodes,.. cherchaient éprou- 
ver leur dévouement envers la famille d'Auguste, etc.. 

Pour M. Renan, il est évident que si Hérode n^eût pas bâti 
Juliade, Diocésarée, jamais Jésus-Christ ne se fût imaginé 
de dire : « Rendez à César ce qui est à César. » 

P. 40, 1. 2 et 3.— ... Comme un jeune villageois qui voit 
le monde à travers le prisme de sa ndiveté... 

A qui est-il venu dans Tidée, en lisant l'Evangile, qu'il est 
Tœuvre d'un villageois qui voit le monde à travers le prisme 
de sa naïveté? 

P. 40, 1. 5. — Encore moins connut-il Vidée nouvelle 
créée par la science grecque, etc. 

M. Renan a lu TEvangile, et il en est resté à regarder 
la science grecque comme la base de toute philosophie ! 

P. 40, 1. 19. — la négation du miracle..., était de droit 
commun dans les écoles qui avaient reçu la science grec- 
que, etc. 

La science positive a commencé à être fixée et proclamée 
par Aristote : or, en quoi donc Aristote s'oppose-t-il à la 
théorie des miracles ? 

P. 41, 1, 2. — Jésus m différait en rien sur ce point de 
ses compatriotes. 

Sur tous les points, il s'est montré supérieur non-seulement 
à ses compatriotes, mais à tous ses contemporains. Encore 
aujourd'hui, on ne trouve personne à lui opposer; et vous 
venez, avec une outrecuidance qu'on ne saurait caractériser, 
restreindre sa capacité et borner son savoir ! 
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P. 41, 1. 2. — // croyait au diable, etc. 

Voilà votre raison. Quoi I sitôt qu'on pensera que le bien 
a sa source et que le mal a la sienne, on sera taxé d'étroitesse 
et d^imbéciUité ! 

P. éi, 1. 6. —Le merveilleux... celait l'état normal, etc. 
11 laissait le merveilleux à sa place et le naturel à la sienne. 

P. 41, 1. 10 à 15. — Vhomme étranger à toute idée de 
physique, ne trouve dans le miracle rien d'extraordinaire... 
le cours entier des choses est pour lui le résultat de volontés 
libres de la Divinité,.. 

El vous. Monsieur, vous croye:^ avoir fait votre Dieu bien 
grand lorsque vous l'avez placé sous la loi de la nécessité, et 
que vous en faites dans le monde comme une locomotive qui 
se meut sur ses rails. 

P. il, avant-dernière 1., et p. 42, 1. ^. ^Belles erreurs... 
devaient un jour le mettre en défaut aux yeux du physicien 
et du chimiste, etc. 

Le physicien et le chimiste ne s'attaquent qu'aux lois 
secondaires, aux lois qui sont sous notre main et sous nos 
yeux. Les lois primordiales, les lois d'harmonie générale, 
vous ne les connaissez pas plus que moi et. peut-être, on ne 
les connaîtra jamais. 

P. 43, 1. 3 et 5. — Bientôt, dans sa hardie révolte con- 
tre la nature, nous le verrons, foulant aux pieds tout ce qui 
est de rhomme, etc. 

Non, Monsieur. Jésus ne foulera rien sous ses pieds; il ne 
contredira pas plus la nature que je ne la contrarierais moi- 

3 
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même si je me précipitais dans les flammes pour vous sauver 
d'un incendie. 11 ne la contredit pas plus que le jeune guerrier 
ne la contredit quand il s'arrache des bras de sa mère pour 
aller risquer sa vie pour la patrie. 

Est-ce que les gens du monde contrarient la nature en 
donnant moins pour avoir plus, ou en se livrant à des travaux 
pénibles pour obtenir ce qu'ils désirent? 

L'homme de l'Evangile vit de la foi, et il ne contredit pas 
la nature en dominant, à tout prix, l'entraînement de ses 
passions, et en faisant mille efforts pour se donner à la 
vertu. 



CHAPITRE IV. 



P. 45, 1. i et 2. — Les bons et les méchants, ou du moins 
ceux qui se croient et que Von croit tels, etc. 

Le succès vient changer les appréciations. C'est ainsi que 
Ton pense aujourd'hui : or, tout dépend du point de vue. 

P. 45, 1. 25. —Moise et Mahomet n'ont pas été des spé- 
culatifSy etc. 

En quoi Moïse et Mahomet se ressemblent-ils ? Lisez le 
Pentateuque et lisez le Coran, et quoi qu'en puisse dire 
M. Renan, vous n'y trouverez pas la plus légère similitude. 

Mais il veut tout mêler, tout embrouiller, afin de tout 
confondre et de rester le maître de dire tout ce qui se pré- 
sente à son esprit. 
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P. 45, 1. 26. — ... Moïse et Mahomet... C'est m propo- 
sant l'action à leurs compatrioteSy etc. 

I/activîté du peuple juif sous Moïse a consisté à rester 
quarante ans au désert. C'est sans doute pour cela que vous 
comparez les Juifs aux Musulmans qui s'élançaient en fu- 
rieux pour ravager le monde. 

P. 46, 1. 21. — Le peuple juif... situation tendue... fièvre 
intense qui le met sans cesse au-dessus et au-dessous de la 
raison^ rarement dans sa moyenne voie. 

L'auteur commence par insulter les Juifs en affirmant 
que les livres qu'ils révèrent sont au-dessous de la raison. 

P. 47, 1. 8, 9 et 12. — Le Juif... grâce à une espèce de 
sens prophétique. . . a fait entrer l'histoire dans la religion, . . 

Mais comment l'histoire ne serait-elle pas entrée dans une 
religion dont l'origine est historique? Qu'est-ce que la Ge- 
nèse? sinon l'histoire primitive du monde. 

Non, il n'est pas besoin d'aller chercher dans la Perse 
pour expliquer une chose qui s'explique d'elle-même; d'ail- 
leurs, toute religion n'a-t-elle pas son histoire ? 



P» 48> 1. i. —.{le Satan de la Perse) rompra les fers, etc. 
Remarquez, Monsieur, que vous trouvez Satan partout. 

P. 48,1. 16.—... L'auteur étroit et sec du livre d'Es- 
iherj etc... 

Que dirait Racine, s'il entendait parler d'une manière 
aussi dégagée de ce qui a tant contribué à sa gloire I 
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P. 49, J. 13. — Spinoza... la synagogue l'a exclu, etc. 

N'admirez-vous pas cet heureux rapprochement? Spinoza 
et Jésus-Christ ! 

P. 49, i«'alin.— ..* t/h gigantesque rêve poursuivait... 
le peuple juif, etc. 

M. Renan ne manquera jamais de trouver un mot poiu: 
amoindrir les plus grandes choses. Tout ce qui se sent, tout 
ce qui se fait, tout ce qui se dit, tout ce que l'on craint, 
tout ce que l'on espère dans Tidée impérieuse de la rénova- 
tion du monde, ce n^est qu'un gigantesque rêve î 



P. 50 et 51 . — Ixs pages 50 et 51 présentent un assem- 
blage d'idées dont on ne saisit pas les rapports, et dont on ne 
voit pas la liaison : les temps, les noms, les circonstances, 
tout s'y choque et s'y mêle. Nous les livrons au lecteur; il y 
comprendra ce qu'il pourra. 



P. 52, 1. 3 et 5. — Cette doctrine aboutissait chaque 

jour à d'insoutenables contradictions déjà du temps de 

Job elle était fort ébranlée, etc.. 

Où voyez-vous qu'il y ait eu quelque chose d'ébranlé? 
Du temps de Job, il y avait des systèmes et des discussions 
comme il y en a aujourd'hui, comme il y en aura tou- 
jours, la vérité reste. 

P. 53, 1. 7. — Vertueux sans espoir. La masse de la 

nation ne pouvait se contenter de cela, etc 

Vous avez raison ; cette espèce de quiétisme est en contra- 
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diction avec là nature et avec les aspirations de l'homme; 
mais ce n'est pas un motif pour dire qu'il faut, de toute né- 
cessité; être pharisien ou être sadducéen. 

P. 54, !•' alinéa. ^ On ne trouve, chez l'ancien peuple 
d' Israël, que des traces tout à fait indécises de ce dogme 
fondamental 

Combien de vérités qui subsistent et qui régnent sans avoir 
pris la forme d'un dogme! 

Le dogme n'est qu'une formule d'enseignement qui pré- 
cise les expressions et les termes dont on doit se servir pour 
enseigner la vérité^ de manière à ce que l'enseignement soit 
préservé des erreurs qui existent ou qui peuvent surgir. 

Dire que l'idée de l'autre vie n'était pas formulée en 
dogme, ce n'est pas dire qu'elle n'existait pas dans les esprits 
et dans les cœurs; c'est cependant ce que M. Renan veut 
faire entendre. 

Les dogmes, en ce qui regarde la foi, ne sont formulés par 
l'Eglise qu'à mesure que les hérésies la forcent à recourir à 
cette forme d'enseignement. 

Il n'y aurait pas tant de dogmes s'il n'y avait pas eu tant 
d'hérésies. 

Or, la pensée de l'autre vie se trouve partout dans l'Ancien 
Testament ; elle est le fond même de la foi des patriarches 
et des prophètes, et ces expressions, à propos des morts : Ils 
viventy ils vivent en Dieu, ils sont sous les yeux de Dieu, ils 
sont connus de Dieu, ne sont pas des expressions aussi vagues 
que M. Renan veut bien le dire. 

Pourquoi Dieu dit-il à Abraham : Ego ero merces tua ma- 
gnanimis. Si Abraham pense que tout doit mourir avec 
lui, il est bien singulier que Dieu termine Ténumération des 
faveurs qu'il lui réserve en lui disant : « C'est moi qui 
serai ta récompense, et il n'y en a pas de plus grande l » 
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P. 54, 1. 12. — La résurrection^ idée totalemerU différente 
de Vimmortalité de Vâme. 

La métempsycose qui affirme l'âme n'affirme pas néces- 
sairement son immortalité ; mais la résurrection qui emporte 
ridée de la permanence de Tâme et de sa personnalité sans le 
corps, affirme comme conséquence immédiate, son immorta- 
lité. 

P. 55, 1. 1". — V absence totale de rigueur dogmatique 
faisait que des notions contradictoires , etc.. 

Vous le reconnaissez donc? le dogme n'est pas le principe 
de la croyance; il est comme les rives que l'on donne à un 
cours d'eau; il le règle, mais il ne le produit pas. 

P. 55, 1. 13. — Ces idées fie s'enseignaient à aucune 

école ; mais elles étaient dans Vair, etc..... 

M. Renan le reconnaît : on ne dogmatisait pas; mais ces 
idées n'en existaient pas moins. Nous voilà donc d'accord. 



P. 56, 1. 2 et 6. — Ces montagnes, cette mer, ce ciel 

ces hautesplaines furent pour lui le symbole certain 

d'un monde invisible^ etc 

Voilà ce qui a fait Jésus-Christ! Or, ces montagnes, etc.... 
existaient bien avant lui. Pourquoi étaient-elles restées jus- 
que-là stériles? Elles existent encore. Pourquoi ne persévè- 
rent-elles pas dans leur fécondité? 

P. 57, 1. 10 et 12. — Jésus avait dix ans quand Ar- 
chélails fut déposé par Auguste la dernière trace d'au- 
tonomie fut perdue pour Jérusalem, etc... 

Sans doute et, en effet, il devait en être ainsi à l'avéne- 
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ment du Messie. Le récit rapide que nous lirons dans les 
pages suivantes, ne servira qu'à démontrer que cet avène- 
ment était proche. 

P. 60, 1. 18. — Se firent^ m tdant la légitimité de 

Pimpôt une école nombreuse, etc 

Ecole est une des expressions favorites de M* Renan. Tous 
ces séditieux turbulents faisaient école! 

Si jamais M. Renan écrit l'histoire de la Révolution, il nous 
parlera sans doute de l'école de Danton, de l'ccote de Rol)e8- 
pierre et, s'il lui prend fantaisie de mettre en scène les 
hommes qui aiment à mêler les plaisirs aux affaires, il nous 
parlera de Yécole de Rarras. 

Ce qui lui fait tant affectionner le mot école, c'est qu'il 
veut se ménager le droit d'appeler la doctrine de Jésus une 
école. 

P. 62, 1. 19. — On ne voit pas que Jésus ait été une 

seule fois gêné par la police, etc 

L'absence de toute volonté d'influence politique était si 
évidente en Jésus-Christ, que personne n'est surpris qu'il se 
cache quand on veut Je faire roi. Ses dispositions, à cet égard, 
étaient si universellement reconnues, que toutes les calomnies 
de ses ennemis n'ont pu porter Pilate à s'arrêter à cette idée. 

P. 65, 1. 19. — Et Use montrait aux yeux de ses 

disciples déjà transfiguré, etc 

Il parait que l'influence de la nature a été immense sur 
Jésus-Christ. P. 56, les montagnes Vavaient produit, et voilà 
qu'il suit du gracieux tableau qui nous est présenté, que 
les charmes de la Galilée ont tout naturellement enfanté sa 
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doctrine. Elle est donc douce et naturelle? Pourquoi M. Re- 
nan, p. 43, déclare-t-il qu'elle est contre nature î 

P. 67, 1. 16.— Toute l'histoire du Christianisme naissant 
est devenue une délicieuse pastorale^ etc.. 

Faire des noces de Cana, du repas offert par Zacbée et de la 
repentante une délicieuse pastorale qui rappelle les fables de 
la Grèce, c'est pousser trop loin la puissance de Timagina- 
tion. 

P. 70, 1. 2. — On veut que le désert ait été pour lui une 
autre école,,,, mais le Dieu quil prouvait là n'était pas le 
sien, etc.. 

Moïse a trouvé Dieu dans le désert; il y a passé quarante 
ans ; cependant il a été le plus patient et le plus doux des 
hommes. On ne voit pas bien clairement pourquoi le Dieu du 
désert, qui a été le Dieu de Moïse, n'aurait pas été aussi le Dieu 
de Jésus-Christ, qui a dit : a Apprenez de moi que je suis 
doux et humble de cœur, a 
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CHAPITRE V. 



p. 74 , 1. 1 . — Joseph mourut avant que son fils fût arrivé 
à aucun rôle public. ' 

Aucun rôle public, ce n'est pas par inadvertance que 
H. Renan emploie cette expression; elle rend parfaitement la 
pensée qui fait le fond de ce qui lui reste à dire. 

P. 72, 1. 7 el 8. — ... il Nazareth eurent lieu ses pre- 
miers éclats, etc. 

Eclats : le vague de cette expression montre l'embarras où 
se trouve M. Renan de donner un caractère précis à ce qui 
regarde Jésus- Christ. 

P. 73, 1. 6 et 7. — Il eut ses saintes,.., seulement il est 
probable que celles-^ aim^aient plus lui que Vœuvre. 

M faut toujours que M. Renan trouve moyen de ternir ce 
qui est beau et d'amoindrir ce qui est grand. 

P. 73, 1. 20.— Quelle fut la marche de la pensée de Jésus, 
par quelles méditations débuta-t-ilî... on Vignore; son his- 
toire nous étant parvenue à Vétat de récits épars et sans 
chronologie exacte, etc. 

La chronologie ne consiste pas à savoir par quelles médi- 
tations il débuta, mais quand il débuta. Or, on distingue par- 
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faitement la partie des Évangiles qui se rapporte à la nais- 
sance et à quelques circonstances de l'enfance de Jésus-Christ, 
de l'autre partie qui, après vingt années de silence, parle de 
ses trois années de ministère public, parfaitement distinctes 
Tune de Tautre, et où les faits et leur succession, aussi bien 
que renchatnement des circonstances, paraissent clairement 
à qui veut bien les voir. 



P. 74, 1, 6. — C'est ici qu'il faut le plu$ renoncer à ces 
discussions, où, s'usent les petits esprits, etc. 

Ces questions ont occupé Clarke, Descartes, Leibnitz, qui, 
ce semble, n'étaient pas de petits esprits. 



P. 64, 1. 10. — Déisme et panthéisme soîfU devenus les 
de/ax pôles de la théologie. 

Non pas de la théologie, mais de la philosophie, ce qui 
n'est pas la même chose. 



P. 74, 1. 22. — Les sciences physiques et physiologiques 
ont montré au déiste un peu conséquent l'impossibilité de 
comprendre les grandes croyances dupasse, etc. 

A qui voulez-vous faire croire que les progrès des sciences 
physiques et physiologiques ont déconcerté ceux qui croient 
en Dieu, et les forcent à rompre avec tout le passé ? Les 
sciences physiques s'occupent du corps et des phénomènes 
sensibles, c'est là seulement qu'est leur puissance. Vous 
voulez les faire intervenir dans la nature de l'âme et dans ce 
qui dépend directement de Tàme : ne savez-vous pas que 
c'est là qu'elles s'arrêtent! 
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P. 7S( J. 3 et 5. — Platon et saint Paul étaient-ih déistes 
ou panthéistes? ... Une telle question n'a pas de senSé 

Ce qui n'a pas de sens^ c'est ce doute que vous insinuez à 
propos de Platon, de saint Paul, de saint François d'Assise, de 
saint Augustin : et ce qui est remarquable, c'est cet embarras 
où vous êtes pour déclarer s'ils étaient déistes ou panthéistes. 

Si Yous mettez saint Augustin au nombre des indifférents, 
sur la question du déisme et du panthéisme, c'est que yous 
ne l'avez jamais lu. 

P. 75, 1. 21 . — Jésus n'énonce pas un instant Vidée qu'il 
soit DieUy etc. 

Dans ce sens qu'il est venu remplacer Dieu, non; mais 
seulement dans ce sens qu'il est le fils de Dieu : « Mon Père 
et moi nous ne sommes qu'uni » 

P. 76, i. 9. — ... il ne faisait à ses disciples aucun rai- 
sonnement, etc. 

n expliquait clairement ce qu'il voulait faire comprendre, 
n préférait la parabole aux syllogismes, on ne Ten compre- 
nait que mieux. Q n'imposait pas son autorité propre, mais 
seulement celle de la conscience et du bon sens. 

P. 77, 1. ii et 12. —Ilt^a pas été donné jusqu'ici à 
f égarement de Vesprit d^agir d'une façon sérieuse sur la 
marche de l'humamlé, etc., etc... 

Dans tout cet imbroglio on sent que M. Renan, embar- 
rassé de l'influence de Jésus-€hrist sur Uiu» ceux qui l'ap* 
prochent et l'entendent, prétend qu'elle vient de l'action 
étonnante d'une personnalilé qui s'exalte. Fait^on^-y aV- 
tenticHi, le mot est inventé; c^est un expédient auquel on 
aura souvent recours. 
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P. n, 1. 14. — Jésus n'arriva pas du premier coup à 
cette Mute affirmation de lui-même, etc. 

Jésus s'est toujours dit fils de Dieu, depuis cette affirma- 
tion qu'il reçut au jour de son baptême: « Celui-ci est mon 
fils bien-aimé. » Et avant de la donner à Gaïphe, au péril de 
sa vie, il en avait favorisé la promulgation en bien des cir- 
constances. Il l'avait promulguée lui-même devant les Juifs, 
devant les Pharisiens, devant tout le peuple assemblé, à l'é- 
gard de la Samaritaine et au milieu de ses apôtres réunis. 
Les Juifs ne lui disent-ils pas : a Ce n^est pas pour vos œuvres 
que nous voulons vous lapider, mais parce que vous vous 
dites fils de Dieu, b 



P. 78, 1. 41 et 13. — Accordant aux puissants de la 
terre.,, tm respect plein d'ironie, etc. 

Voilà la première fois qu'on trouve qu'il y a de l'ironie 
dans l'Evangile. 

P. 79, 1. 14 et 16.— Sa morale n'est pas celle d'enthour 
siastes qui croient le monde près de finir, etc. 

Pour tout homme qui compare le temps à l'éternité, le 
temps est toujours court et, dans cette disposition d'esprit, 
on est disposé à s^occuper beaucoup plus de sa fin que de sa 
durée. 

P. 81, 1. 1. — ... Faisaient autour de lui un cercle de fas- 
cination auquel presque personne, au milieu de ces popula- 
tions bienveillantes et naïves, ne savait échapper. 

Représenter la race juive comme un ensemble d'hommes 
bienveillants et naïfs, c'est nous donner à croire qu'ils sont 
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bien changés ; lisez le livre du Deuléronome, et vous verrez 
si Moïse a trouvé les Juifs faciles à fasciner. 



P. 81; 1. 21. — La synagogue était riche en maximes.,. 

Rousseau disait : La majesté de V Evangile parle à mon 
C(mr. Pour M. Renan, l'Evangile ne parle même pas à son 
esprit: il n'y remarque ni inspiration, ni génie. Il con- 
naît Antigone de Soco, le fils de Sirac, Hillel, etc., puis, 
la synagogue^ si riche en maximes. Avec la connaissance 
qu'il a de tout ce monde, M. Renan ne trouve rien de re- 
marquable ni rien de neuf dans TEvangile. Plus tard, il dira 
le contraire ; mais qu'importe. 

P. 82, 1. 2. —... Arec tin esprit supérieur ^ Jésus aenchéri 
sur tout cela, etc. 

L'humilité, la charité, l'abnégation, ces vertus que M. Re- 
nan veut bien appeler chrétiennes, seulement parce que Jé- 
sus-Christ les a prêchées, car elles étaient en germe/ Avouez 
qu'elles y seraient restées longtemps, si Jésus-Christ n'était 
pas venu les faire éclore. 

P. 82, 1. 13. — ....Mais cette vieille sagesse, encore assez 
égoïste, ne lui suffisait pas. 

Après avoir exalté la sagesse de la synagogue, voilà qu'on 
la rabaisse, et on ne peut s'empêcher d'avouer que celle du 
Seigneur est beaucoup plus parfaite, car elle a au moins le 
mérite de n'être pas égoïste. 

P. 84, 1. 2. — // avait peu de chose à ajouter à la doc- 
trine de la synagogue^ etc. 

En effet, il y avait peu à ajouter à la doctrine de la syna- 



46 AUX LECTEURS 

gogue. C'est l'onction qui faisait trouver nouveaux des 
aphorismes trouvés depuis longtemps. Autre palinodie I 

P. SA, 1. 6. — ...La poésie du précepte qui le fait ai- 
mer, etc. 

JésuA avait la poésie du précepte... La poésie du précepte^ 
cette chose mystérieuse que sans doute M. Renan nous ex- 
pliquera plus tard^ sert pour le moment à nous donner le 
change sur la source surnaturelle et divine de TÉvangile. 

P. 85, l. 45. — ... Une religion sans prêtres et sans pra- 
tiqiMS, un culte pur... 

Mais Jésus n*a-t-il pas dit : a Allez vous montrer aux prê- 
tres ; allez présenter l'offrande indiquée par la loi? » Cette 
loi rituelliste ne Ta-t-il pas observée, et n'a-t-il pas dit lui- 
même à des hommes choisis par lui : n Allez enseigner, al- 
lez baptiser tri N'a-t-il pas dit à saint Pierre : aTues Pierre, 
et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise? » Quoi, Jésus-Christ 
ne veut pas de prêtres, et il parle d'Eglise ! On nous dira 
que ce n^est pas de l'histoire, que c^est de la légende. 

P. 87, 1. iO. — Dieu, ton Père, sait de quoi tu as besoin, 
avant que tu le demandes... 

Sans doute il le sait avant que tu le lui demandes; ce- 
pendant il nous fait un précepte de le lui demander, pour 
que nous ne cessions jamais d'être avec lui dans des rapports 
de confiance, d'amour et de reconnaissance. 

P. 88, 1. 3 et 5. — le Père céleste... qu'on lui fait presque 
injure en lui demandant telle ou telle chose déterminée^ etc. 

M* Renan y a vu cela. Nous prions le lecteur de recourir 
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au texte^ saint Luc, ch. Il, depuis le f. 5 jusqu'au f. 13^ et 
il y verra que le Seigneur insiste seulement sur la bonté de 
Dieu qui, quand bien même nous lui demandons, dans notre 
ignorance^ ce qui ne nous convient pas^ nous donne toujours 
ce qui peut nous convenir. 

P. 88, 1. 7. — ... Des grands principes que le judaïsme 
avait posés f Jésus tirait les conséquences. 

Où sont-ils ces grands principes, et pourquoi M. Renan ne 
les indique-t-il pas? 

P. 88, 1. 17. — ...Les prophètes juifs, dans leur antipa- 
thie... contre le sacerdoce^ avaient entrevu la vraie nature 
du culte, etc. 

Isale tonne contre les prêtres prévaricateurs, mais jamais 
contre le sacerdoce. 

P. 89, 1. 17. — ...Jamais on ne fut moins prêtre que ne 
le fut Jésus. 

Le prêtre^ au point de vue de M. Renan, c'est un homme 
qui étouffe la religion, sous prétexte de la protéger. Evidem- 
ment, dans ce sens, Jésus-Christ n'est pas prêtre. 

P. 90t 1. A. — Il a mérité le rang divin qu'on lui a dé- 
cerné. 

Ainsi, comme on dit le divin Platon, on dira le divin Jésus 
au même titre ! 

P. 91, 1. il. — Le jour où le jeune charpentier comr 
mença à produire ses maximes, pour la plupart déjà ré- 
pandues, etc. 

M. Renan y tient : décidément, TÉvangile n'est que du 
réchauffé. 



48 AUX LECTEURS 

P. 91, 1. 19. — ...Le Christianisme était fondé/ sans 
doute..,, jamais il ne fut plus parfait qu'à ce premier 
m4>m>ent. 

M. Renan nous représente un moment où il prétend que 
Ton écoutait Jésus-Christ avec charme et bonheur, sans tirer 
de sa doctrine aucune conséquence pratique et sans se croire 
obligé à autre chose que d'admirer. Ah! voilà le vrai Chris- 
tianisme, celui que M. Renan admire! Mais quand le Chris- 
tianismeaura la prétention d'obliger l'homme à quelque 
chose, fi donc! voilà qu'il se corrompt et qu'il perd tous ses 
droits à l'affection de notre auteur. 



P. 92, 1. 9. — Il n'y aurait pas dans sa vie telle*., page 
qui nous blesse^ etc. 

L'Évangile a eu le malheur de blesser M. Renan, car il est 
la loi de la vie. Voilà le secret de son antipathie, on pourrait 
peut-être dire de cette haine dont le livre que nous com- 
mentons est l'effet et le résultat. 

P. 92, 1. 16 et 17. — Hillel amit émis des aphorismes... 
presque aussi élevés que ceux de Jésus, etc. 

En dehors des aphorismes, M. Renan ne voit plus rien. 
S'il n'y avait dans l'Evangile que de la morale sans loi, sans 
autorité, sans commandement, l'Evangile n'aurait pas le 
malheur de le blesser ; mais alors personne ne se serait mis 
en contradiction avec son divin auteur, et ce sang qui l'a 
fait triompher n'eût pas été versé. 

Cependant M. Renan reconnaît qu^à ce point de vue la 
gloire de Jésus est sans égale, qu'elle reste entière et sera 
toujours renouvelée. 
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CHAPITRE VI. 

Un homme extraordinaire dont le rôle, . . , faute de do- 
cuments, reste en partie énigmalique, etc. 

Jean-Baptiste serait-il donc un de ces hommes obscurs 
dont le nom ne rappelle aucune pensée, n'excite aucun sen- 
timent et ne provoque pas de souvenirs? Sa naissance est-elle 
incertaine? Mais quoi! M. Renan nous en donne la date, en 
désigne le lieu,, nous parle de sa famille, en indique Timpor- 
tance^ et entre tout à coup dans des détails qui nous prouvent 
que nous n'avons rien à lui apprendre. 

Il sait tout cela, quoiqu'il manqm de documents, et, par 
le fait d'un don qui lui est propre, il n'oublie aucun détail 
sur le caractère de cet homme, sur l'étrangeté de sa vie et 
sur la sensation qu'elle causa dans la Judée entière. Par la 
connaissance qu'il a des détails de sa vie, il le compare aux 
gourous du brahmanisme et aux m^ounis de 17nde; il le 
rapproche des Mendaïles et lui trouve beaucoup de ressem- 
blance avec les Esséniens. 

Pendant tout un chapitre de seize pages il parlera de tout, 
et ne négligera aucun rapprochement, aucune allusion qui 
puisse contribuer à défigurer son beau caractère et à travestir 
sa mission. 

P. 96, dernières lignes. — La vie austère, les souvenirs 
terribles sous l'impression desquels l'Orient vit encore, etc. 

Les traditions sont puissantes dans l'Orient : nous prions 
le lecteur de se le rappeler^ afin qu'il ne laisse pas M. Renan 
en faire tout ce qu'il lui plaira. 

4 
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P. 97, 1. 14 et 15. — La vie anachorétique, si opposée à 
l'esprit de l'ancien peuple juif, etc. 

Non; Tancien peuple juif n'était pas si antipathique au 
désert, où il rencontrait tant de souvenirs. Les prophètes et 
leurs élèves, que Ton appelait enfants des prophètes, ai- 
maient à s'y retirer et s'y retiraient très-souvent. 

P. 101, 1. 7. — Plusieurs s'imaginaient que c'était Élie 
ressuscité .» la croyance à ces résurrections était fort ré- 
pandue, etc. 

Cette croyance à la résurrection n'est-elle pas la consé- 
quence d'une foi positive, et profondément enracinée, à l'im- 
mortalité de rame? 

P. 102, 1. 7 et 8. — Cétait une victoire que le sentiment 
de la foule remportait. 

Quelle était la prédication de saint Jean? L'avènement du 
Messie, les dispositions nécessaires pour profiter de l'avéne- 
menl du Messie, pour en recevoir les avantages et la gloire. 

Si la foule a été émue, si cette émotion l'a tellement animée 
qu'elle en a imposé à toute l'aristocratie sacerdotale, n'est-ce 
pas une preuve que le moment des promesses paraissait 
arrivé et que tout le peuple attendait le Messie? 

P. 102, 1. 19. — ... J?t déclarait que la cognée était déjà 
à la racine de Varbre, etc. 

La ruine de Jérusalem, qui a suivi de près, montre que 
saint Jean ne disait que trop vrai. 

P. 103, 1. 11. — .... /ï réduisait à rien le titre de fils 
d'Abraham, etc. 

Le titre de fils d'Abraham était, aux yeux de saint Jean, 
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un titre si élevé qu'il le retirait aux Pharisiens et à tous ceux 
qui faisaient de la loi un moyen de despotisme et de ri- 
chesses. Pour lui, le titre d'enfant d'Abraham n'(^tait rien 
sans la foi d'Abraham; mais, avec la foi d'Abraham, il était 
le plus grand de tous. 

P. 403, 1. 18. - Comme les flagellants du moyen âge ont 
été précurseurs de la réforme. 

Qu'une erreur en ait précédé une autre, rien n'est plus 
naturel; c'est l'histoire de l'esprit humain. 

P. 404, 1. 3. — Jean-Baptiste On peut dire qu'il ne 

resta pas étranger à la politique, etc. 

A la politique d'Hérodiade, sans doute; et l'on sait que 
cette femme astucieuse, qui était aussi ambitieuse que dépra- 
vée, fondait sa politique sur la corruption. On peut dire que 
la haine d'Hérodiade pour saint Jean était la conséquence des 
obstacles que les avertissements de saint Jean opposaient à 
ses projets. 

P. 105, 1. 4. — .... Jésus...» se rendit avec sa petite 
école auprès de Jean. 

Avec sa petite école! Jésus n'est qu'un philosophe, un 
sage; on ne veut pas que le lecteur l'oublie, voilà pour- 
quoi on ne manque pas une occasion de faire penser que 
tout cela n'est qu'une école. 

P. 106, 1. 1. — L'humilité n*a jamais été le trait des 
fortes âmss juives. 

Nous ne savons pas ce que M. Renan entend par les forteê 
âmes; mais Moïse, Josué, Samuel, David, Élie, Jérémie, 
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Esdras et tant d'autres, nous paraissent des âmes fortes et 
aussi humbles que courageuses. 



P. 106, 1. 3. — Une sorte de Lamennais toujours 

irrité, etc. 

M. Renan n'a jamais connu intimement Lamennais. Il lui 
fallait un nom, il a mis celui-là. Je puis lui donner Fassu- 
rance qu'il Ta mis au hasard. 

P. 106, 1. 10. — Les deux jeunes enthousiastes pleins des 
mêmes espérances et des mêmes haines, etc. 

Cette haine, c'est la haine du mal : cet accord les honore. 



P. 107, 1. 10. — /ésw5 fut l'imitateur de Jean. Sa 

voie était encore obscure, etc. 

Est-ce Jésus qui a envoyé demander à Jean : a Êtes-vous 
le Messie? d ou bien Jean qui a fait cette question à Jésus- 
Christ? Or, la voie de Jésus était si peu obscure que sa re- 
nommée pénètre jusque dans la prison de Jean : c'est uni- 
quement pour éclairer ses disciples sur le Messie qui, de 
l'aveu de M. Renan lui-même, était généralement attendu, 
que Jean les adresse à celui dont le nom était déjà dans 
toutes les bouches. 



P. 108, 1. 2. — Dont le baptême allait bientôt sup- 
planter le sien, etc. 

A la facilité avec laquelle les disciples de Jean adhèrent 
à Jésus-Christ, on peut conclure que cette jalousie est de 
pure invention. 
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P. 108, 1. T.— La supériorité de Jean était trop incon- 
testée , etc. 

Mais jamais saint Jean n'a eu la moindre prétention à la 
supériorité; il y pense si peu qu'à la première occasion qu'il 
a de parler de Jésus, il s'écrie : a Pour moi, je suis la voix 
de celui qui crie dans le désert : Préparez les voies du Sei- 
neur. Il y en a un au milieu de vous que vom ne connais- 
sez pas; c'est lui qui doit venir après moi. Il est au-dessus 
de moi et je ne suis pas digne de délier les cordons de ses 
souliers. » 



P. 108, 1. 17. — Plusieurs expressions se retrouvent... 
dans ses discours, etc. 

Quand on traite le même sujet et au même point de vue, 
il serait étonnant qu'on ne se rencontrât sur rien. 



P. 109, 1. 2 et 3. — Jean.... Il était, au plus haut degré, 
frondeur des puissances établies, etc. 

Prêcher contre le vice et supplier un roi dont la conduite 
est ouvertement scandaleuse, de respecter sa dignité et de 
ne pas se laisser dominer par le vice, ce n'est pas fronder les 
puissances. 

D'ailleurs, page 108, 1. IP, on avoue que Jean fut l'écho du 
sentiment général. 



P. 111, 1. 10. — Vunion incestueuse d'Antipas, etc. Une 
pierre de scandale pour les Juifs sévères, etc. 

Quelle sévérité y a-t-il à trouver mauvais l'aduJtère et 
l'inceste? 
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P. 112, 1. 10. — Sa foi dans la prochaine venue du 

Messie ne fit que s'affermir, etc.... 

La foi dans la prochaine venue du Messie : voilà le sen- 
timent qui avait pénétré les âmes au siècle où parut Jésus- 
Christ. Cette tradition d'un libérateur^ — laquelle n'avait 
pas cessé d'occuper le monde, — régnait alors avec empire. 
On en attendait Taccomplissement, et tout prouvait que le 
moment de cet accomplissement était arrivé. 



CHAPITRE VIL 

P. 114, 1. 4. — On crut que pendant le temps qu'il 
passa, etc. 

Voilà pour M. Jlenan le commencement de la légende. 

!*. 114, 1. dernière; 115, 1. 1. — ... Ayant puisé dans le 
amtact avec un grand homme le sentiment de sa propre 
4 originalité, etc. 

Ce qui distingue Jésus-Christ lui est propre, on en con- 
vient; et, cependant, on pense qu'il a eu besoin de l'aller 
puiser dans un autre I 

P. 115, 1. 3. — ...En somme, l'influence de Jean avait 
été plus fâcheuse qu'utile à Jésus. 

Tout cet alinéa contient autant de contradictions que d'er- 
reurs. 
Relisez, d'abord, les notes des pages précédentes 107-108 ; 
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Puis : Vinfluence de Jean funeste à Jésus!... et Jean vient 
de proclamer qu'il était le précurseur de Jésus ! — L'influence 
de Jean ne pouvait donc qu'être favorable à Jésus. 

SonaïUorité sur Jésus!... Jean vient de proclamer qu'il 
n'était pas digne de délier les cordons des souliers de Jésus ! 

Que penser^ alors, de la bonne foi, de la raison et des rai- 
sonnements de M. Renan ? — Ab uno disce omnes. 

P. H 5, 1. 9, 20 et 2i. — ... Les leçons de prédication et 
d'action populaire qu'il Jui donne ! Y a-t-il rien de plus ri- 
dicule et de moins fondé que tout cela? 

P. 116, l. 6. — Jésus ne sera plus seulement un délicieux 
moraliste, etc. 

Toujours un regret profond de ces jours où l'on suppo- 
sait Jésus-Christ dans de pures théories et ne s'occupant qu'à 
formuler des aphorismes. 

P. 116, 1. 12-17. — <r Attendre le royaume de Dieu^ » 
avait une portée sociale, etc. 

Le royaume de Dieu, c'est le monde réglé par la loi du 
Messie; jamais ce mot n'a été entendu autrement; les para- 
boles où il en est question en sont la démonstration évi- 
dente. 

Le royaume de Dieu est comme la vertu : il a par lui-même 
une portée sociale. 

P. 117, 1. 12 et 13. — ... Un ordre nouveau gouvernera 
r humanité y etc. 

L'établissement du Christianisme a produit assez de chan- 
gements dans le monde pour qu'il soit facile de se convaincre 
que ces eispérances n'étaient psus restées vaines. 
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P. ii8, 1. 6. •— ... Une série de paraboles souvent ob$» 
cures, etc. . 

Nous avons toujours été frappé de la rapidité de concep- 
tion avec laquelle les enfants saisissent le sens des para- 
boles. Il est vrai que le Seigneur nous dit : « Qu'à eux ap- 
partient le royaume des cieux. d Je suis fâché pour M. Renan 
qu'il n'en soit pas ainsi de lui. 

P. 119, 1. 15. — Sa soumission aux pouvoirs établis, 
dérisoire au fond, etc. 

Quelle preuve en donnez-vous? et n'est-il pas facile de 
montrer le contraire? 

P. 116, 1. 15. — Il payait le tribut à César pour ne pas 
scandaliser, etc. 

Mais qu'importe? Est-ce que Ton paie jamais le tribut par 
amour? 

P. 119, 1. 22. — ... Il fondait cette grande doctrine du 
dédain transcendant. 

Le renoncement, l'abnégation ne sont pas du dédain si 
transcendant qu'on le suppose. 

P. 120, 1. 2. — Bien des ténèbres se mêlaient é ses 
vues, etc. 

La sagesse de M. Renan trouve des ténèbres dans la sa- 
gesse de Jésus-Christ. Un passage de son introduction nous 
donne ]ieu de croire qu'un jour il nous indiquera ces ténè- 
bres : nous l'attendons. 

P. 120, 1. 5. — ... Ne connaissant pas la force de Vem- 
pire romain, etc. 

Toute la terre tremblait alors à la pensée de Rome. Jésus 
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aurait donc été le seul être humain qui ne connût pas la puis- 
sance de Rome ? 

P. 120, 1. 22. — Il n'en était pas arrivé à $e fier aux 
anges et à la trompette finale, etc. 

La trompette finale n'est pas destinée à organiser le monde^ 
puLsqu'au contraire elle doit sonner sa destruction. 

P. 42i, 1. 5 et 7. — ... Le poussait à Vœuvre qui s'est 
réalisée par lui, bien que fort différente de celle qu'il imagi- 
nait..., etc. 

M. Renan le sait, il TafSrme : Jésus-Christ n'a pas fait ce 
qu'il a voulu. 

P. 124, 1. 20. — ... Les libéraux s' étaient appelés Harmo- 
dius...,Cassiys,eic. 

Tous ces libéraux avaient-ils soupçonné un seul instant la 
suppression de l'esclavage? Non, car ils s'en trouvaient très- 
bien et en profitaient à loisir. 

P. 122, 1. 1. — Jésus ne savait pas assez Vhistoire..., etc. 

Admirez-vous cette leçon d'histoire que donne M. Renan? 
En effet, personne n'avait encore imaginé que Tafifaiblisse- 
ment de la liberté républicaine et les petites municipalités 
étaient la grande cause du triomphe de l'Évangile; mais Jé- 
sus l'avait deviné : voyez ce que c'est que Vinstinctl 

P. 122, 1. 14. — Établir... que le signe, pour reconnaître 
le pouvoir légitime..., etc. 

Que parlez-vous ici de légitimité? Dans une question d'im- 
pôt, il ne s'agit que du fait; mais il faut en venir à rendre sus- 
pecte la religion, et c'est pour cela que la confusion vous plaît. 
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P. 123^ 1. 22. — ... Que Vhomme est arUérieur et supé- 
rieur au citoyen..., etc. 

Ce qui fatigue dans ce livre, c'est Talternative et la succes- 
sion perpétuelles de louange et de blâme, de louanges inat- 
tendues et de blâme sans raison. 



P. 124, 1. 23. — ...// y a des personnes qui regrettent 
aussi... y etc. 

Voilà la profession de foi de M. Renan, et il prétend que 
c'est la profession de foi de son siècle. Il se trompe; c'est la 
profession de foi de ceux qui ne veulent ni foi, ni religion 
positive. Comme il y aura toujours de ces gens-Jà, cette pro- 
fession de foi existera toujours. 

P. 125, 1. 5. — ... Ne croyons pas..., etc. 

Avis aux déistes. De là, on pourrait croire que M. Renan 
n'est ni catholique, ni déiste. Qu'est-il donc? car il se défend 
d'être panthéiste. 

P. 126, 1. 14. — ... Qu'il y eut une contradiction entre la 
croyance d'une fin prochaine du monde... , etc. 

Nous avons déjà remarqué que tout ce qui est dit de la ra- 
pidité de la vie et de la caducité des choses humaines n'a au- 
cun rapport avec la pensée de la fin du monde. M. Renan 
confond tout cela, parce qu'il y trouve son avantage. Le mil- 
lénarisme en a donné l'impulsion. Si celte erreur n'eût pas 
été combattue, elle aurait tout arrêté. 

P. 127, 1. 18. — .,. Tout magistral lui paraît un en- 
nemi..., etc. 

Ainsi, le Christianisme n'est pas une loi pratique qui en- 
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seigne des vertus réelles et positives. Oui, obéir à DieUy 
d'après M. Renan^ c'est se déclarer ennemi des hommes^ et 
les persécutions sont des démêlés avec la police. 



P. 128, 1. 6. — ...Jésus n'est pfi» un spiritualiste..., etc. 

Nous livrons cet alinéa à tous ceux qui ont lu l'Évangile. 
L'impression qu'ils en ont reçue et les souvenirs qu'ils en ont 
gardés suffiront pour qu'ils soient à même de juger. Cette 
idée, surtout, que Jésus n'est pas un spiritualiste, est telle- 
ment étrange, qu'il suffit d'une allégation semblable pour 
qu'on ait le droit de demander à M. Renan où il a mis son 
esprit et quelle signification il donne à cette parole du Sau- 
veur ; A quoi sert de gagner le monde si on vient à perdre son 
àme? 

P. 129, L 1. — ... Une immense révolution sociale où les 
rangs seront intervertis... , etc^ 

Une immense révolution morale et non pas sociale. Les 
rangs ne sont pas intervertis, ils sont déterminés et réglés. 
Entre le grand et le petit, le riche et le pauvre, celui qui doit 
obéir et celui qui doit commander, Jésus a placé la loi d'amour 
qKi rend tout aimable, facile et salutaire. 

Mais M. Renan nous a dit plus haut que Jésus n'a pas fait 
ce qu'il avait intention de faire. Pour nous, au contraire, 
Jésus a fait tout ce qu'il voulait faire; aussi, c'est notre Jésus 
que nous adorons. Heureusement, ce n'est pas celui de 
M. Renan. 

Nous admirons Platon, le philosophe, qui n'a fondé et ne 
pouvait fonder aucune société. 

Nous adjorons Jésus-Christ le Fils de JHeu, qui a fondé la 
société chrétienne. 
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CHAPITRE Vffl. 



P. i30, 1. 1. — Obsédé d'une idée^ etc. 

Obsédé t.. . Parmi bien des épithëtes qu'on aurait pu adop- 
ter^ il faut choisir la moins respectueuse et celle qui en- 
traîne ridée de systèmes et de plans préconçus. 

P. 131, 1. 24. — Fils de l'homme est, dans les langues 
sémitiques...^ synonyme d'homme, etc. 

Oui^ mais il n'est employé que pour exprimer la plus 
haute personnification de Thomme. Or^ le Messie^ verbe de 
Dieu, filsdeDieu^ par son incarnation devenu fils de l'homme^ 
a dû prendre ce titre dont tout le monde a senti la portée. 

^ P. 132, 1. 14 et 15. — Comme le Messie devait être fils de 

David, on lui décernait naturellement ce titre. 

Rien n'est mieux démontré que la descendance de Jésus- 
Christ par David. Les Juifs ne lui ont jamais contesté cette 
qualité, et, spontanément, c'était le titre qu'on ]ui donnait : 
c( Jésus, fils de David, ayez pitié de moil » 

P. 132, 1. 4. — // n'y put faire aucun miracle. 

Il ne voulut y faire aucun miracle, parce que Tesprit île 
résistance était établi dans leurs âmes et que tous les pro- 
diges n'eussent fait que les rendre plus coupables. 
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N'est-ce pas le fils de Joseph le charpentier? Voilà toute 
leur raison. Ils étaient pénétrés de jalousie de lui voir une 
sagesse qu'ils ne pouvaient pas s'empêcher d'admirer? Ils 
avaient dans l'âme une passion que Jésus-Christ finira par 
dominer plus tard. 

P. 134, 1. 12. — Le frère et la scmr... 

Nous avons déjà fait remarquer que ces expressions s'em^ 
ployaient chez les Juifs pour distinguer les parents con- 
sanguins. 

P. 136, 1. 7. — Le judaïsme, hors de Jérusalem, n'avait 
pas de clergé proprement dit, etc. 

Et il ne pouvait pas en avoir. Hors du temple^ ni sacrifice, 
ni offrande solennelle n'étaient permis. 

La prière commune et l'explication de la loi étaient les 
seuls privilèges accordés. 

P. 139, 1. 1. — ....£( lisant,.., il tirait quelque déve- 
loppement conforme à ses idées, etc. 

. . . Lesquelles, de l'aveu de M. Renan, étaient en rapport 
avec celles de ses auditeurs. 

P. 145, 1. 5. —La Galilée devait se changer en désert, etc. 

A l'aspect de cette désolation si grande, combien de voya- 
geurs ont senti leur pensée entraînée par le sentiment re- 
ligieux à l'idée du déicide et de sa trop juste punition! Mais 
chez M. Renan, pas la plus petite impulsion vers des ré- 
flexions de ce genre ; il a banni l'idée chrétienne à un point 
qu'il est difficile de comprendre. Jésus a été fatal au pays 
qui Va vu naître, voilà tout ce qu'il en peut dire. 
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P. 147, 1. 5.— les séductions des cultes naturalistes... le 
laissèrent froid, etc. 

M. Renan a Tair surpris que Jésus n'ait pas été séduit. 

P. 147, 1. 8. — Un culte primitif plus ou moins analo- 
gue à celui des Juifs, etc. 

(iCtte analogie est à peu près semblable à celle qui peut 
exister entre le culte des Juifs et la religion des Hottentots, 
chez qui la circoncision est exactement pratiquée. 



CHAPITRE IX. 



P. 152, 1. 3, 4. — la Magdaléenne... joua, le surlende- 
main de sa mort^ un rôle de... etc. 

Dans tout ce qui touche Jésus-Christ, M. Renan ne voit 
jamais que des rôles. 

P. 152, dern. 1.; p. 153. 1. 1. — Peut-être songeait-il... à 
écrire ces logia, etc. 

Papias a écrit en grec; il faut bien qu'il appelle logia ce 
que nous appelons récit ou discours. 

P. 154, 1. 13. — ... Après la m^rt de Mahomet, les fem- 
mes et les filles... furent de grandes autorités. 

Ou peut remarquer avec quel empressement M. Renan 
saisit toutes les occasions pour établir un rapprochement 
quelconque entre Mahomet et Jésus-Christ. 
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P. 156, 1. il. — ... Qui a imprimé un détour si vigou^ 
reux au Christianisme naissant, etc. 

La doctrine fondamentale du (Ihristianisme — doctrine que 
Ton retrouve à chaque page de l'Ancien Testament — c'est 
Tautorité absolue de Dieu sur Thomme ; les rapports de Dieu 
avec rhomme; les devoirs clairement déterminés de Thomme 
envers Dieu. 

11 n'était pas nécessaire de détourner le Christianisme 
pour qu'il renfermât tout cela; il suffisait qu'il suivit sa 
propre impulsion et qu'il fût fidèle à lui-même. L'accord 
parfait, et l'unanimité des deux Testaments sur celte doc- 
trine attestent sa perpétuité dans le monde, et aussi l'apti- 
tude des hommes à la comprendre et à la pratiquer. 

P. 157, 1. 7. — .... // laisse soupçonner... qu'une par- 
faite bonne foi ne fut pas toujours, etc. 

Comme M. Renan ne croit pas aux miracles, donc ceux 
qui parlent de miracles ne sont pas de bonne foi ! M. Renan 
ne peut croire à la divinité de Jésus-Christ, donc ceux qui 
paraissent y croire ne sont pas de bonne foi I 

P. 158, 1. 10. — // sembla lui promettre, etc. 

Comment donc aurait-il dû parler, s'il avait voulu ne pas 
sembler lui donner en réalité ce qu'il lui promettait ? 

P. 159, 1. 18. — ... Dans des circonstances importantes 
oii les Évangélistes plus anciens l'avaient omi«, etc. 

Qu'y a-t-il d'étonnant? les Évangélistes ne déclarent-ils pas 
qu'ils n'ont fait que choisir dans l'immensité des faits et 
dans la multitude des paroles? 
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P. 161; 1. 17. — Dans ces maisons mal famées... de la 
mauvaise société, etc. 

Les Publicains étaient méprisés à cause de leurs fonctions, 
mais on ne les accusait pas de mauvaises mœurs. 

P. 162, L 20. — Tous pensaient quil vivait dans une 
sphère supérieure à celle de l'humanité, etc. 

C'est là surtout ce que M. Renan veut nier; et tout ce 
livre est fait pour donner, sinon des raisons, au moins des 
impressions qui disposent à cette négation qu'il faut susciter 
à tout prix. 



CHAPITRE X. 



P. 167, 1. 1 . — le royaume des deux est à eux! 

Or, comme dans ces béatitudes, il n'est question en rien 
de ce qui fait le bonheur de la terre, il est facile de sentir 
que l'auditoire n'a pu s'y méprendre et que ses pensées 
n'ont pu se porter que vers le ciel. ' 

P. 168, 1. 5. — V esprit de mansuétude et la profondeur 
de sentiment qui animèrent le Christianisme naissant et 
le boudhisme. 

Ici le boudhisme est mis en parallèle avec le Christianisme 
pour la profondeur de sentiment et la mansuétude, mais on 
n'y ajoute pas tout ce qu'il y a dans le boudhisme de vague 
et de stérile. 
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P. 170, 1. 18. — Essentiellement Galiléen, ce sentiment 
eut sur la destinée^ otc. 

Ces maximes d'une sagesse toute divine conviennent aux 
gens du Midi, comme aux gens du Nord ; nous ne voyons pas 
ce qu'il y a là de galiléen. 

P. 171, 1. 15. — le brigandage qui était très-enra- 
dné, etc. 

Les paraboles de l'Évangile enseignent la morale propre à 
tous les temps, à tous les pays, à toutes les conditions. Rien 
n'autorise à dire que le brigandage de la Judée en soit le 
motif et qu'il en ait fourni l'occasion. 

P. 172, 1. i. — Le Christianisme naissant ne faisait que 
suivre la trace, etc. 

Le Christianisme dès sa naissance a eu assez de vigueur 
et de personnalité pour qu'il n'eût pas besoin de se mettre à 
la suite de personne. Il a enseigné le mépris des richesses. 
Or le désintéressement n'est pas le communisme ; au con- 
traire, il en est l'ennemi. 

P. 173, 1. 1 et 3. — ... Le péché d'avarice... était alors le 
simple attachement à la propriété, etc. 

L'attachement à la propriété légitimement acquise est 
réglé, mais n'a jamais été blâmé par l'Évangile; l'attachement 
à la propriété n'est blâmé que dans ceux qui ont acquis ce 
qu'ils possèdent par l'usure, Timprobité, la concussion. Pour 
eux, renoncer à ce qu'ils possèdent est une obligation. 

P. 174, 1. 2 et 3. — ... Un intendant est loué pour s'être 
fait des amis, etc. 

Ce qui est loué, c'est le soin qu'il a eu de se faire des 

5 
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amis; mais à cause du moyen qu'il a pris^ il est appelé un 
enfant d'iniquité , car il s^est fait des amis avec le bien des 
autres. Or, TÉvangile dit qu'il faut nous en faire avec nos 
propres biens. 

P. 175, 1. 18. — Il est plus facik, etc., qu'à un riche 
d'entrer dans le royaume, etc. 

Qu'à un riche qui se crot( tout permiSj parce qu'il est 
riche. 

Confidenti in divitias. Pourquoi M. Renan omet-il ces 
paroles qui donnent le sens et l'intelligence de la pensée? 

P. 176, 1. 7. — Jé«us... put porter atteinte aux condi- 
tions essentielles de la société humaincy etc. 

Nous ne voyons pas comment le dévouement du cœur, la 
délicatesse de la conscience, et le sacrifice du bien particulier 
au bien général, peuvent porter atteinte aux conditions es- 
sentielles de la société humaine. 

P. 477, 1. 5. — V Evangile a été le suprême remède.... 
qui a empêché la sécheresse et la vulgarité d*envahir entiè- 
rement le champ de Dieu. 

Pourquoi M. Renan ne considère-t-il pas toujours ainsi 
l'Évangile sous son vrai point de vue; au lieu d'en détourner 
les cœurs et de pousser les esprits dans un doute fatigant, il 
ouvrirait Tàme à l'amour et à la confiance. 
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CHAPITRE XI. 



P. i 78, 1. 1 . — Ces maximeSy bonnes pour un pays. .., etc. 

Ces maximes, qui inspiraient le désintéressement dans un 
pays où le désintéressement est facile, sont encore plus utiles 
dans les pays où le désintéressement est difficile ; elles sont 
donc bonnes pour tous les temps et pour tous les pays. 



P. 180, 1. i 3. — Le mou\>ement démocratique le plus 
exalté...^ etc. 

Appeler le Christianisme naissant un mouvement démo- 
cratique, voilà un de ces abus de mots qui jettent l'obscurité 
sur ce qu'il y a de plus simple et de plus compréhensible, 
a Vous aurez beau faire, vous aurez toujours des pauvres. » 
Le paupérisme est la plaie de la société. Inspirer la résignation 
à ceux qui n'ont pas courage et patience, ce n'est pas faire de 
la démocratie, c'est défendre la société, la consolider et la 
pacifier. 

P. I8i, 1. 8. — Le livre d'Hénoch contient des malédic- 
tions... y etc. 

Le livre d'Hénoch est le livre d'un visionnaire qui, dans un 
temps, a excité l'intérêt des imaginations ardentes. Nous 
n'avons pas à le défendre. 
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P. 1 82, 1. 11 . — EbionileSf etc. 

Voilà bien des fois que M. Renan cite les Ebiorâtes; il a un 
faible pour cette hérésie vague et hypocrite qui n'acceptai^ 
de toute l'Écriture que le Pentateuque. Les uns croyaient en 
Jésus-Christ, les autres n'y croyaient pas; les uns honoraien t 
la virginité, les autres permettaient la polygamie. 

P. 183, 1. 9. — La collection des logia ou discours de 
Jésus, etc. 

Cette prétendue collection, où Tavez-vous vue? Vous ne la 
possédez pas, pourquoi donc tant en parler; que diriez-vous 
de nous, si nous n'avions à vous présenter que des rensei- 
gnements qui ont échappé à la publicité depuis plus de 
1,200 ans? 

P. 183, 1. 23. — Bégards, Bons-Hommes, Fratricelles, 
Humiliés, Pauvres évangéliques... vrais disciples de Jésus- 
Christ, etc. 

Des hérétiques dix fois condamnés qui, pour la plupart, 
ont porté la désolation et la dégradatiorî partout où ils ont 
passé, les voilà, à vos yeux, les vrais disciples de Jésus ! 

P. 184, 1. 5. — La mendicité pieuse, etc. 

Dans ces moments de transition de l'esclavage à la liberté, 
la société a eu bien des luttes à subir, bien des tempêtes 
à traverser. Alors, pour venir à son aide, des hommes gra- 
ves se sont faits volontairement pauvres pour se mêler aux 
pauvres, pour apaiser, régler et sanctifier les pauvres. Si 
notre société industrielle et administrative ne comprend pas 
le mérite de cette pauvreté volontaire, cela est fâcheux; elle 
a le bienfait de la civilisation, qu'elle en jouisse, et qu'elle 
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respecte au moins ceux qui la lui ont donnée et à qui elle a 
coûté si cher. 



P. 187, 1. i2 et 14. — Les murmures que soulevait son 
dédain... il semblait prendre plaisir à les exciter, etc. 

Vous prêtez à Jésus-Christ une puérilité dont vous n'avez 
pas de preuves, et dont on sent bien qu'il n'est pas capable. 

P. 189, 1. 1». — Il parcourait ainsi la Galilée au milieu 
d'une fête perpétuelle. 

Il serait plus exact de dire, d'un enthousiasme perpétuel; 
mais parce que le mot fête rapetisse un peu l'idée, comme 
toujours il doit avoir la préférence. 

P. 191, 1. 4 et 5.— ...Était un des reproches que lui 
adressaient le plu^s souvent ses ennemis^ etc. 

Dans les textes Mathieu, Marc, Luc, etc., nous trouvons 
des murmures; mais là rien ne se rapporte à des reproches 
de séduction ou à des troubles de famille. 



P. 191, 1. 12. — ... Les enfants criant : Hosannal etc. 

Pourquoi donner à entendre que les enfants sont les seuls 
qui aient élevé ce grand cri : Hosanna? 



P. i92, 1. 10. — L'idée de ses disciples se confond pour 
lui avec celle d'enfants. 

Ce n'est pas l'idée de disciple, mais l'idée de docilité qui 
se confond pour lui avec l'idée d'enfant. 
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P. 192, 1. 4 et 13. — Un jour... une de ces querelles de 
préséance qui n'étaient point rares, etc. 

Combien en comptez-vous ? 



P. 193, 1. 4. — On s'y partageait les places... Cela s'ap- 
pelait la bonne nouvelle, etc. 

Ayant d'être éclairés, les disciples ont pu donner dans 
cette idée ; mais y ont-ils persévéré, et est-ce pour ce genre 
de bonne nouvelle qu'ils ont versé leur sang? 

P. 193, 1. 18 et 19. — ...Notre consolation est encore 
d'en recueillir le parfum affaibli, etc. 

Il faut, en effet, que ce parfum se soit bien affaibli, car, 
excepté M. Renan, je ne sache pas une seule personne qui, 
à la lecture de l'Évangile, ait senti la plus légère trace de ce 
bonheur terrestre. 

P. 194, 1. 9. — Mais plus heureux... celui qui... saurait 
de nouiveau créer en son comr le vrai royaume de Dieu. 

Chacun arbitre de sa destinée, se jugeant lui-même et se 
«omplaisant en lui-même, se ménageant dans son âme des 
apparitions délicieuses, se créant à lui-même un paradis de 
sa façon, et parvenant à diviniser son âme... Voilà, suivant 
M. Renan, ce qui doit être, pour chacun de nous, le résultat de 
la mission de Jésus-Christ. 
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CHAPITRE XU. 



p. 196, 1. 3. — Accoutumés à la prière obitinée, etc. 

Quand on a un motif si grand pour agir, ce n'est pas Toô- 
slination, mais la constance qui nous donne de la force. 



P. 196, 1. 17. — Jean-Baptiste... on ignore s'il conserva 
des doutes sur la mission de Jésus, etc. 

Quand on sait ce que c'est que la foi, la foi qui conduit au 
martyre et que sanctifie le martyre, on n'est pas inquiet sur 
les dispositions dans lesquelles mourut saint Jean-Baptiste. 

P. 200, 1. 1 et 2. — ....Le patriarche Hénoch, auquel, 
depuis deux siècles, on s'était pris, etc. 

C'est la Genèse qui déclare qu'Hénoch fut le plus saint 
des hommes. Comment se fait-il que sa sainteté ne se fût 
révélée que depuis 200 ans? 

P. 201, 1. 7. — Jean-Baptiste,., par son genre de vie et 
son opposition aux pouvoirs politiques, etc. 

On peut parler contre l'immoralité et être martyr de son 
amour pour la vertu, sans faire opposition au pouvoir poli- 
tique. On a dit d'étranges choses; cependant on n'a pas 
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encore prétendu qu'il faut donner au vice le rang de pouvoir 
politique. 

P. 202, 1. 19. — On le supposa parent de Jésm, etc. 

Les consanguins, en Orient, sont de vrais frères et de 
vraies sœurs; mais pour saint Jean, qui est évidemment 
cousin du Seigneur, M. Renan trouve qu'il ne mérite pas 
d'être compté dans sa famille ! 

P. 203, 1. 3. — U école de Jean.., y distincte de celle de 
Jésus... j et d*dbord en bonne intelligence avec elle. 

Où voyez-vous que cette bonne intelligence ait cessé? Le 
baptême symbolique de saint Jean a continué, comme ont 
continué les pratiques de la loi mosaïque chez ceux qui l'ont 
bien voulu. Un siècle après la résurrection du Seigneur, 
chez les fidèles, toutes ces pratiques avaient cessé. 

P. 203, 1. S. — ...On se faisait encore baptiser du bap^ 
téme de Jean, etc. 

On peut remarquer que M. Renan donne le nom de bap- 
tême à toute ablution. Or, de ce que l'homme a toujours 
trouvé une analogie naturelle entre la nécessité de sanctifier 
l'âme et le besoin de purifier le corps, il doit conclure que 
le baptême de Jean existait dès Torigine du monde. 

P. 204, 1.2. — ...Semble provenir de cette école. 

Si Jean-Baptiste est un chef d'école, il faut avouer qu'il 
n'a pas eu son semblable dans le monde : a Je ne suis rien, 
je n'apprends rien; je ne fais que préparer la voie, et je 
n'ai qu'une parole à dire : Faites pénitence. » Comment 
trouve-t-on là une école et ce qui constitue une école? 
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P. i04, !• 1. — Chrétiens de Saint-Jean, etc. 

Les Templiers d'à présent prennent ce titre ; beaucoup 
d'autres Font pris et le prendront encore. Que faut-il en 
conclure? 



CHAPITRE XIII. 



P. 207. — zia science du docteur juif.,, était barbare, 
absurde et dénuée de tout élément moral, etc. 

M. Renan #iublie ici qu'il a exalté le Talmud, qu'il le 
donne comme une des sources de la morale du Christianisme 
et qu'il donne à l'Évangile une supériorité contestable. 

P. 211, 1. 5 et 6. — .,. Et son opinion arrêtée que la 
figure du vieux monde allait passer, etc. 

Dire que ce monde passe, que tout y est incertain, et qu'il 
faut lui préférer la vie qui ne passe pas, n'est point annuler 
ee monde et empêcher de lui donner dans nos pensées la 
place qu'il mérite. 

P. 214, 1. 21. — .... Dh jour même la colère rem- 
porta, etc. 

Un autre dirait le zèle de la mmson de Dieu; mais chez 
M. Renan l'expression qui déprime doit toujours être la pré- 
férée. 
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P. 215, 1. 3. — Toutes ces vieilles institutions juives lui 
déplaisaient, etc. 

Où a-t-il dit qu'elles lui déplaisaient? Pourquoi les empe- 
reurs auraient-ils démoli une citadelle que leurs prédéces- 
seurs avaient fait construire pour s'assurer la soumission des 
Juifs? N'étaient-ils pas alors plus turbulents que jamais? 
D'ailleurs le temple était détruit. Quelle marque de respect 
la destruction d'une tour pouvait donner à ces ruines ! 

P. 216, 1. 2. — iZ ny avait de prêtres qu'à Jérusa- 
lem, etc. 

Il en avait toujours été ainsi, il ne pouvait y en avoir que 
là; c'est pour cela que les Juifs ne peuvent pas en avoir à 
présent. 

P. 216, 1. 3. — ... Et réduites à des fonctions toutes 
rituelles, etc. 

Mais ils n'ont jamais eu d'autres fonctions. 

P. 217, 1. 3. — Le nom de Sadducéen... était devenu sy- 
nonyme de matérialiste et d'épicurien. 

Ce n'était donc pas manquer de respect au sacerdoce que 
de blâmer la conduite de tels prêtres. 

P. 218, 1. 2. — De tout cela il résulte.,, une sorte de cour 
de Rome. 

Oui, il pourrait en être ainsi de la cour de Rome, si le 
beau projet de mettre le Souverain Pontife sous la main du 
roi d'Italie était réalisé. 
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P. 219^ 1. 9. -- ... Qui pardonnait à tous, pourvu qu'on 
raimât, etc. 

Quon l'aimât.. • ti qu'on se repentit. 



P. 2t0, note, l.i.-- On est certes libre de croire, etc. 

Quand on se croit libre de croire^ on donne ses raisons; 
où sont les vôtres? 



P. 221, 1. ii. — L'abolition des sacrifices qui lui avaient 
causé tant de dégoût. 

Vous savez bien que les sacrifices n'étaient que figuratifs, 
et qu'à la venue du Messie l'obligation de les offrir devait 
cesser. Les Juifs judalsants ne pratiquaient la loi que li- 
brement et que comme œuvre de surérogation. 

\ P. 222, 1. 3, 4. — Jésus, le premier, osa dire que la loi 
n'existait plus, etc. 

Il n'a pas dit : la loi n'existe plus; il a dit qu'il venait l'ac- 
complir, et iJ faisait comprendre que la réalité allait succéder 
aux figures. 

P. 222, 1. 19. — Tout homme de bonne volonté.... celui 
qui Vaccueille est fils d'Abraham. 

Quoi donc! Abraham n'a-t-il pas quitté son pays pour 
devenir la souche d'où devait sortir le Messie? La foi d'Abra- 
ham est donc la véritable foi au Messie. £n tout cela, Jésus 
ne faisait qu'accomplir ce que devait ^ompUr le Messie, et 
vous en éprouvez de la surprise ! 
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P. 223, 1. 8. — ^ft/ que nous sommes loin d'un Judas 
gaulonilBy etc. 

Sans doute, nous sommes loin d'un Judas gaulonite, car 
lui, il voulait bouleverser sa patrie, et Jésus-Christ n'avait 
en vue que d'améliorer et de sauver le monde. 



CHAPITRE XIV. 



P. 225, 1. 1.— ... // détourne de la prière prime, qui est 
un moyen de se passer de lui, etc. 

Quand le prêtre fait cela, il a tort. 

P. 225, 1. 5. — ... Une règle rien, sinon qu'elle se fasse 
du coeur, etc. 

Est-ce que là où le cœur n'est pas, il y a vraiment prière? 

P. 226, 1. 3. — Le sabbat était le point capital sur lequel 
s'élevaient les scrupules, etc. 

Le sabbat des docteurs, mais non pas le sabbat de Moïse. 



P. 227, 1. 1. — Une connaissait pas assez les Gentils 
pour fonder sur leur conversion, etc. 

Plusieurs des miracles du Seigneur ont été faits en leur 
faveur, et la conversion de la Chananéenne est là pour prou- 
ver si le salut des Gentils était indifférent à Jésus-Christ. 
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P. 227, 1. H. — Ce qui l& frappe... ce n'est pas leur ido- 
latrie, c'est leur servilité, etc. 

Parce que Tune était la conséquence de Tautre. 



P. 228, 1. 18. — ... On croit trouver dans les ordres 
quHl donne une tendance toute contraire, etc. 

Le Seigneur parle contre la prétention qu^ayaient les Juifs 
d'être le seul peuple qui dût profiter de la venue du Messie; 
cependant il reconnaît qu'ils sont les fils aînés d'Abraham, 
et que la bonne nouvelle doit d'abord leur être annoncée; 
non, i] n y a pas contradiction dans ]es enseignements du 
Maître; les disciples n'ont eu nul besoin de le faire fléchir^ 
et Ton n'a pas le droit de dire que Jésus ait varié. 

P. 229, 1. 9. — Mahomet parle des Juifs dans le Co- 
ran, etc. 

Toujours le parallèle favori entre Mahomet et Jésus-Christ. 
Du reste, il n'y a aucune analogie entre la manière dont les 
Juifs sont traités, même à Rome, et la manière dont ils sont 
conspués dans les pays où le Coran domine. 

P. 230, 1. il. — Cette infériorité était sans doute la 
cause qui les rapprochait, etc. 

Pour Jésus, il n'y avait chez personne de l'infériorité; 
vous le savez, puisque c'est en cela surtout que vous le louez. 

P. 231, 1. 4. — ... Jésus, par une sorte d'opposition, 
était Meti disposé , etc. 

Jésus était bien disposé pour tous les hommes, il n'avait 
pas besoin d'être excité par un esprit d'opposition. 
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P. 23Î, 1. «• — .... 7/ ne rencontre de piété que chez 
un Samaritain, etc. 

Preuve évidente qu'il n'y avait en Jésus aucun esprit d'op- 
position. 

P. 234, l. 7. — Femme, crois-moi, l'heure est venue où 
ton n'adorera plu^, ni sur cette montagne, ni à Jérusa- 
lem, etc. 

Cette parole qui annonce au monde la fin de toutes les 
servitudes judaïques et le moment où la vérité connue à tous 
les hommes gouvernera le monde ^ M. Renan l'entend 
comme annonçant la liberté sans règle et sans mesure, Ta- 
bandon de la vérité à Thomme et à Tesprit de l'homme sans 
autorité et sans guide, et il y voit le moment du règne de la 
vérité philosophique, c'est-à-dire de la vérité telle que cha- 
cun la verra, la jugera, la comprendra. 

C'est à ce prix que l'œuvre de Jésus-Christ mérite ses 
éloges; autrement rien n'est fait et tout reste à faire. 



CHAPITRE XV. 



P. 236, 1. ^.— Jésus rentra... ayant complètement perdu 
$a foi juive, etc. 

Est-il une seule parole dans TÉvangile qui donne à penser 
que Jésus-Christ ait eu un seul instant ce que M. Renan 
appelle la foi juive, c'est-à-dire le salut par la Loi judaïque, 
et le salut pour ceux-là seuls qui se soumettent à la Loi ju- 
daïque? 
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P. 237^ 1. 3 et 4. — // sait bien qu'il sera victime de sa 
hardiesse f etc. 

Pourquoi ne pas dire de son dévouement? 

P. 237, 1. 16. — . . . Probablement sans tremper dans les 
fraudes innocentes, etc. 

M. Renan voit partout des fraudes, et lorsqu'il n'y en a pas 
même l'apparence, il les imagine. 

P. 238, 1. i .• — ... Jamais les Asmoniens ne cherchèrent 
à s'attribuer une telle descendance^ etc., et comment y au- 
raient-ils pensé ? 

Les Juifis étaient trop attentifs à tout ce qui regarde la des- 
cendance de David pour qu'on ait eu la pensée de tenter cette 
usurpation. 

P. 238, 1.9. — La croyance était que le Messie naîtrait à 
Bethléem, etc. 

Voilà pourquoi, malgré tous les témoignages, toutes les 
preuves et toutes les traditions, M. Renan veut que Jésus- 
Christ soit né à Nazareth. 

P. 238, 1. 13. — /{ 50 croyait fils de Dieu et non pas fils 
de David, etc. 

Quoi ! Jésus-Christ cite lui-même ce texte : Diœit Domi- 
nus Domino meo, pour prouver que s'il est fils de David 
par la nature humaine, il est son Christ par la nature di- 
vine, et on prétend que jamais il n'a eu la prétention d'être 
fils de David I 
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— P. 239, 1. 3. — . . . Bien qu'elles ne fussent pas préci- 
sément les siennes. 

Tout prouve le contraire. 

P. 239, 1. 7. — Adopter le baptême de Jean... qui ne de- 
vait pas lui importer beaucoup, etc. 

Le baptême de Jean lui importait beaucoup, parce qu'en 
disposant les esprits à la pénitence, il les préparait h accepter 
un Messie pénitent, et qu'il s'opposait aux préventions mon- 
daines qui, seules, pouvaient rendre infructueuse la mission 
du Sauveur. 

P. 240, 1. 3. — Les généalogies... furent le résultat d'un 
travail populaire, etc. 

Mais où est le fait qui peut nous mettre sur la trace de ce 
travail prétendu populaire ? 

P. 240, 1. 8, iO. — Durant les trois premiers siècles, des 
fractions considérables du Christianisme nièrent la descen- 
dance royale de Jésus, etc. 

Celles des sectes Ébionite, Nazaréenne et autres qui ne 
croyaient pas à Jésus-Christ, firent alors ce que fait aujour- 
d'hui M. Renan; mais cette négation n'a pas eu plus d'auto- 
rité que n'en aura celle dont on fait tant de bruit aujour- 
d'hui. 

P. 240, 1.14.— Sa légende était ainsi le fruit d'une cons- 
piration toute spontanée, etc. 

Une conspiration spontanée veut dire une conspiration 
qui se manifeste tout à coup sans qu'on se soit entendu ; 
en effet, on ne s'est pas entendu, parce qu'on n*a pas pu s'en^ 
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tendre, et que M. Renan en est réduit à appeler conspiration, 
raccord des sentiments, résultat inévitable de la vérité du 
fait. 



* P. 241, 1. 2. ~ Aucun grand événement ne s'est passé 
sans donner lieu à un cycle de fables. 

Nous demandons quels sont les grands événements passés 
depuis 2,000 ans, qui ont donné lieu à un cycle de fables ? 
M. Renan dit : tous; nous répondons : pas un seul. 

P. 2ii, 1. 10. — Un chapitre mal entendu d'Isate, etc. 

Pour M. Renan, il n'y a de bien entendu que ce qui nie 
la divinité de Jésus-Clirist, le reste n^est qu'absurdité et 
folie. 



P. 241, 1. 20. — D'autres fois on lui créait dés le ber- 
ceau des relations avec Jean-Baptiste, Hérode, etc. 

Jean-Raptiste, Hérode, les Mages, le vieillard Siméon et 
la prophélesse Anne, tout est nié, et on appelle cela de la 
critique et du bon sens ! 



P. 242, 1. 18. — . . . // n'y en a nulle trace dans les 
Évangiles synoptiques, etc. 

On ne sait ce que Jésus a fait que par les Évangélistes; 
M. Renan les récuse quand ils n'entrent pas dans son sys- 
tème ; or c'est pour ce motif qu'il ne cessera pas de regar- 
der l'Évangile de saint Jean comme non avenu. 

6 
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P. 243, 1. 3. — Parfois Jésus semble prendre des précau- 
tions pour repousser une telle doctrine, etc. 

Jésus-Christ n'a jamais voulu que Ton confondit en lui 
la nature divine et la nature humaine. 

Tous les textes cités par M. Renan prouvent que Jésus- 
Christ tient à maintenir cette distinction et ne prouvent pas 
autre chose. 



P. 243, 1. 13. — La filiation divine était attribuée à des 
êtres, etc. 

Dans ces textes de la Genèse, de Job et des Psaumes, il ne 
s'agit pas de la filiation, mais de Tadoption. Or tout homme 
est appelé à l'adoption. 

P. 244, 1. i. — le mot fils a, dans les langues sémitiques 
et dans le Nouveau- Testament, etc. 

Tci commence une tirade de deux pages dans laquelle on 
cherche à donner le change sur la valeur des expressions 
employées par Jésus-Christ, et noyer dans un mysticisme 
vague ce qu'elles ont de net et de précis. 

P. 246, 1. 1 1 . — La position qu'il s'attribuait était celle 
d'un être surnaturel, etc. 

Noire-Seigneur ne disait pas aux Juifs : Croyez que je suis 
Dieu, mais il disait : Si vous ne croyez pas en moi, croyez à 
mes œuvres ; le bon sens du peuple adoptait cette manière 
de raisonner, et c'est ainsi que l'aveugle-né disait dans la Sy- 
nagogue : a C'est bien extraordinaire que vous ne sachiez pas 
qui il est, celui qui m'a ouvert les yeux ! » 
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P. 247, 1.6.— On ne nie pas... dans ces affirmations de 
Jésus le germe de la doctrine, etc. 

Après avoir cherché à ôler toute valeur à ce que Jésus dit 
de lui-même, M. Renan finit par reconnaître qu'il y a là 
quelque chose ; mais ce qu'il est obligé d'avouer, il va 
Tamoindrir encore en le généralisant. 

P. 249, 1. J . — Toute cette mythologie sèche consistant en 
abstractions personnifiées, etc. 

Ici, M. Renan mêle le vrai et le faux, il fait un salmis de 
toutes les opinions, et il se persuade qu'en confondant toute 
chose, il fatiguera l'esprit de son lecteur, le découragera et 
lui enlèvera la pensée de la divinité du Christ. 

P. 250, 1. 2. — ... Or Jésus ne prétendit jamais avoir 
créé le monde, etc. 

Non, mais il prétendait le sauver. 

P. 251, 1. 18. — Pour les lecteurs acharnés des livres de 
Daniel et d'Hénoch, il était fils, etc. 

Comme il y a deux natures en Jésus-Christ, l'une qui agit 
pour nous éclairer, nous consoler et nous donner Texemple, 
qui, nous ressemblant, agit comme nous pouvons agir ; l'autre 
qui agit comme Dieu et dans l'ordre de Dieu, il s'ensuit que 
M. Renan, repoussant ce double point de vue, n'est pas au 
bout de ses contradictions; s'il ne se borne pas, il pourra en 
faire un volume. 

P. 254, 1. 4. — Cest l'humanité qui veut être trompée, 
etc. 

Ainsi toutes les circonstances qui appuient le dogme de la 
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divinité du Sauveur : les débats de la Synagogue, les luttes 
de toutes les sectes et de tous les partis intéressés à empêcher 
la naissance du Christianisme, le succès de la prédication des 
apôtres, les avanies, les persécutions qu'ils ont subies, tout 
ce qui atteste la publicité la plus grande et le combat le plus 
acharné; tout cela est passé sous silence. C'est ainsi qu'on ne 
craint pas de donner à entendre que tout est ruse, surprise 
et mauvaise foi. 



CHAPITRE XVI. 

P. 256, 1. 13. — Les applications messianiques... consti- 
tuaient des artifices de style plutôt qu'une sérieuse argu- 
mentation, etc. 

A qui M. Renan persuadera-t-il que les Juifs, élevés dans 
rhabitude des Écritures qu'ils lisaient toute leur vie, et 
qui fixaient l'intérêt et les idées de tous, ont eu, bien moins 
que lui, le moyen de les comprendre et la facilité de s'y re- 
connaître. 11 a beau les déprécier, les annuler autant qu'il 
est en lui, elles resteront toujours comme un des éléments 
de conviction les plus forts, et, à moins d'un parti pris que 
rien ne saurait changer, on ne s'étonnera pas que, dans la 
bouche des apôtres, ils aient été l'argument le plus triom- 
phant. 

P. 256, 1. 14. — Quant aux miracles, ils passaient, à 
cette époque, pour la marque indispensable du divin, etc. 

A toutes les époques, le miracle a été regardé comme la 
marque indubitable du divin; encore aujourd'hui, ce senti- 
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ment est dans les convictions à tel point, qu'un fait miracu- 
leux ou qu'on regarde comme tel émeut et pénètre Tâme. 

Dans la question des miracles, tout dépend de l'idée qu'on 
se fait de Dieu. Celui qui croit que Dieu a créé le monde 
par le développement successif indiqué dans la Bible, croit 
aussi que Dieu gouverne le monde, qu'il le gouverne par 
une action journalière et successive, qu'il le gouverne avec 
la liberté qui est le premier attribut de sa nature; car, sans 
liberté, il n'aurait ni sagesse, ni puissance, ni indépendance. 

Par suite de cette idée, qui est l'idée primordiale qu'il a de 
Dieu, le chrétien croit que son immutabilité n'est pas de 
l'immobilité; il résulte que, par son essence. Dieu restant 
toujours lui-même, fidèle à lui-même, d'accord avec lui- 
même, n'en agit que plus activement et plus librement. Et 
comme, dans la réalisation successive de la création, chacun 
des éléments a gardé les principes qui le constituent et sa di. 
versité propre, de même le gouvernement successif du monde 
matériel ou du monde moral marche toujours sous l'autorité 
de Dieu, qui ne cesse jamais d'être libre et d'agir librement, 
parce qu'il agit toujours dans son essence, sans que les di- 
vers accidents du monde matériel puissent embarrasser sa 
puissance, ni que l'abus de la liberté par lequel l'homme es- 
saie de troubler l'ordre moral, mette aucun obstacle aux vues 
de sa sagesse. 

L'homme fait ce qu'il veut; mais comme Dieu fait aussi 
ce qu'il veut, et que sa volonté, contredite un instant par 
l'homme, ne peut être entraînée ni dominée par lui, puisque 
l'homme reste l'homme, et que Dieu reste Dieu, il suit que 
ni dans le monde matériel, ni dans le monde moral, le chré- 
tien ne voit rien qui puisse blesser Fidée qu'il a de Dieu. 
Dans cette disposition d'esprit, non-seulement le chrétien ne 
répugne pas à croire aux miracles, mais il sent le besoin 
d'y croire, car il a besoin de penser que Dieu Taime assez 
pour lui manifester sa puissance, lui faire connaître sa bonté, 
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lui donner un signe indubitable de sa présence et surtout de 
son intervention quand il lui plaît de la manifester. 

Cependant supposons qu'il existe des hommes qui nient la 
création, et la nient surtout telle que l'enseignent les livres 
saints, des hommes qui fout de Dieu une abstraction ou un 
fatum, un principe inerte et inévitable des êtres, à tel point 
qu'il est, comme malgré lui, la source d'où tout découle, et 
qui, environné de ces êtres qui sont sortis fatalement de lui, 
par des lois qui le dominent, est tenu dans une inaction 
forcée, et, par conséquent, n'est pas immuable, mais im- 
mobile, n'est pas libre, mais dominé, n'est ni grand, ni 
bon, ni saint, n'étant rien par lui-même; car il y a hors 
de lui des lois qui le dominent et le forcent à être ce qu'il 
est, ni plus ni moins que ce qu'il est; qui, si on le suppose 
intelligent, voit toutes choses comme dans un paysage ou sur 
un tableau; mais qui, lié par des lois qu'on déclare lui être 
supérieures, ne peut rien seconder ni rien empêcher, qu'on 
serait insensé de prier, puisqu'on n'a rien à attendre de lui. 
Avec de pareilles idées , il faudrait être absurde pour croire 
aux miracles : oui, dans une pareille donnée, on doit regar- 
der comme le comble de la déraison et comme un excès de 
folie, de croire aux miracles, d'adopter les miracles. 

Concluons : s'il résulte de la notion de Dieu que les mi- 
racles sont possibles, toutes les arguties que M. Renan en- 
tasse dans les cinq ou six pages qui suivent n'ont aucune 
valeur. Si, au contraire, il résulte de sa notion de Dieu que 
les miracles sont impossibles, que M. Renan ne perde pas le 
temps à infirmer les miracles, mais qu'il prêche sa notion 
de Dieu, et qu'il la persuade à tout le monde. 

P. 257, 1. 6.-^ Jésus dut donc choisir... ou renoncer... 
à devenir thaumaturge, etc. 

Si les miracles peuvent avoir cours dans le monde, il y en 
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aura de faux; mais les faux miracles supposent les vrais ^ 
comme la fausse monnaie suppose la bonne. 

P. 258, 1. 3, 4, 5. — La critique n'éprouve^ devant ces 
phénomènes historiques, aucun embarras, etc. 

Si la critique de M. Renan peut faire accepter sa notion de 
Dieu, elle n'aura plus besoin de s*épuiser en discussion. 

P. 258, 1. 45. — Sainte Claire et les trois Socii, etc. 

Sainte Claire et les trois Soctï de saint François vivaient 
dans un état poétique. Il paraît qu'à Tavénement de Jésus, 
V état poétique devint la vie du genre humain. 

P. 258, 1. 24. — Telle est la faiblesse de l'esprit humain, 
que les meilleures causes ne sont gagnées d'ordinaire que par 
de mauvaises raisons. 

Voilà pourquoi M. Renan ne s'embarrasse pas de la valeur 
des raisons qu'il nous donne. 

P. 259, 1. 2. — Moïse... triomphé des obstacles qu'en te- 
nant compte de la faiblesse des hommes, etc. 

Grands génies, qui avez adopté le Christianisme et qui 
l'avez défendu dans des écrits qui demeurent immortels, 
âmes courageuses qui avez tout souffert pour attester sa vérité ! 
c'est par la faiblesse que vous avez été grands! En essayant 
de se comparer avec vous, M. Renan se croit bien forti 

P. 259, 1. 23. — ...Dans un monde analogue à celui des 
spiritesde nos jours. 

Ce n'est pas assez de l'état poétique, il y a eu aussi l'état 
spirite. 
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P. Î60, 1. 15. — ...Le contact d'une personne... Le plat- 
sir de la voir, guérit..., etc. 

M. Renan entasse tous les petits expédients pour échapper 
à la puissance des faits; à tout prix il lui faut nier les mi- 
racles, et c'est pour cela qu'il imagine une médecine senti- 
mentale. 

P. 262, 1. U. — L'admirable traité « de la maladie sa- 
crée » d^Hippocrate... n'avait point banni du monde une 
pareille erreur, etc. (la croyance au démon). 

Hippocrate n'est pas du nombre de ceux qui croient à des 
efifets sans cause et qui pensent que le mal existe sans qu'il y 
ait un principe du mal. Ce principe, toutes les théogonies 
l'ont reconnu; M. Renan a beau s'insurger, c'est la foi du 
genre humain qui se manifeste, tantôt d'une manière, tantôt 
d'une autre, mais qui est permanente dans sa manifestation. 
Il lui parait grand de se poser ainsi contre le genre humain 
tout entier, mais l'unanimité d'une croyance a une valeur 
telle, que la personnalité de M. Renan, toute puissante qu'elle 
•soit, ne pourra pas la dominer. 

P. 263, 1. 14. — Les désordres quon expliquait par des 
possessions étaient souvent fort légers. 

A lire tous les détails que l'Évangile en donne, nous ne 
voyons pas comment M. Renan les trouve si légers. 

P. 264, 1.15. — Souvent il n exécute ses miracles qu'en 
leur reprochant la grossièreté de leur esprit, etc. 

Croire au Messie par Teffet des raisons supérieures qu'on 
avait d'y croire, paraissait à Jésus un mouvement de l'intelli- 
gence et du cœur supérieurs à l'espèce de coaction produite 
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par le miracle^ voilà ce qu'il a cherché à faire sentir dans 
bien des circonstances. 

P. 265, 1. 12. — On dirait, par momenlSy que h rôle de 
thaumaturge lui est désagréable^ etc. 

Tant de raisons militaient en faveur de Jésus- Christ, que le 
miracle n'était que la dernière de toutes. C'est dans ce sens 
qu'il disait : o Heureux ceux qui n'ont pas vu et qui ont 
cru. » 

P. 266, 1. 10. — .... MarCy interprète de Vapôtre Pierre, 
insiste tellement sur ce point..., etc. 

1^. Renan parle comme s'il n'avait pas lu saint Marc; de 
plus, il fait semblant d'oublier ce qu'il en a dit, et qui pour- 
tant réfute tout ce qu'il allègue en ce moment. 

P. 266, 1. 16 et 47. — Nous admettrons donc sans hésiter 
que des actes qui seraient maintenant considérés comme des 
traits d'illusion ou de folie, ont tenu une grande place dans 
la vie de Jésus. 

Par qui seraient-ils ainsi considérés? Par ceux qui, comme 
vous, ont déclaré la guerre au surnaturel, sans autre raison 
que le surnaturel vous répugne, ou qu'il répugne à la notion 
qu'il vous plait d'imaginer sur Dieu, sur sa nature, sur ses 
attributs, et surtout sur l'action que vous lui permettez à 
propos du gouvernement de ce monde. 

P. 267, al. 1 . — I« problème, d'ailleurs, se pose de la 
même manière^ etc. 

Est-il possible de réunir plus d'insinuations perfides, inju- 
rieuses et désolantes, pour tout homme qui éprouve quelque 
respect en prononçant le nom de Jésus-Christ? Ici, l'auteur 
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use et abuse du talent qu'il a de déprimer et d'insulter tout 
ce qui résiste à son exégèse. 

P. 268, 1. 4. — ...les grandes choses ont de grandes 
causes... avec un cortège de petitesses, etc. 

On veut bien avouer que la publication de TÉvangile est 
une grande chose, mais on ne voit autour qu'un cortège de 
petitesses qui offusque le grand caractère et le grand esprit 
de M. Renan. D'ailleurs, la pensée des miracles a toujours 
le don de le surexciter. 

P. 268,1. 17-18. — ...L'exorciste et le thaumaturge sont 
tombéSy etc. 

Si le thaumaturge est tombé, c'est-à-dire si tout ce qui 
prouve en Jésus-(ihrist Faction de Dieu, la toute-puissance de 
Dieu, n'a plus de valeur; voilez-vous la tète et plaignez l'hu- 
manité, car c'en est fait du Christianisme ! Le monde, pour 
jamais livré à l'exploitation des sophistes, finira par retom- 
ber dans une barbarie, différente, il est vrai, mais mille fois 
pire que celle dont l'Évangile l'a délivré. 



CHAPITRE XVII. 



p. 270, 1. 5. — Dans cet espace, la pensée de Jésus ne 
paraît s'être enrichie d'aucun, etc. 

Admirez-vous avec quelle sagacité M. Renan pénètre jus- 
que dans la pensée du Seigneur? U discerne parfaitement 
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ce que Jésus sait, ce qu'il ne sait pas, ce qu'il pense, ce qu'il 
ne pense pas; il est initié à tous ses desseins, il l.e8 devine, 
les juge, puis il les condamne ou les approuve, dans la pro- 
portion où ils sont plus ou moins éloignés de ses propres 
idées. 



P. 271, 1. 10. - Vétàblissement d'un culte nou- 
veau, etc. 

Oui, d'un culte nouveau; le Christianisme est en effet un 
culte nouveau, mais non pas une religion nouvelle. Le culte 
qui présageait et figurait la venue future du Messie ne peut 
pas être le même que celui qui honore l'avènement du Mes- 
sie, rappelle ses grâces et communique ses bienfaits. 

Ce n'est donc pas une révolution dans le culte, mais plutôt 
une modification. 

Le Christianisme avant Jésus-Christ, c'est le Messie qui 
doit venir, et toute âme qui demandait le Messie était chré- 
tienne. 

Le Christianisme depuis Jésus-Christ, c'est le Messie qui 
est venu. Tout homme qui croit à ce fait, et qui place toutes 
ses espérances dans ce fait, est chrétien; il jouit des avan- 
tages et des privilèges du Christianisme. 

P. 27i,l. 15. — ... Ne paraît pas Vacoir beaucoup ar- 
rêté, etc. 

Dites beaucoup occupé. 

V. tl^yl.iÂ et n. — Les premiers chrétiens... sont les 
héros de la guerre sociale^ etc. 

Quelle est donc cette guerre sociale? Avant Jésus-Christ il 
y avait des rois et des sujets, des maîtres et des serviteurs^ 
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des riches et des pauvres. Qu'y a-t-il aujourd'hui? Et en 
quoi Tordre de la société a-t-il été changé? 



P. 272, 1. 23. — Lordre actuel de l'humanité touche à 
son terme. 

Ce n'est pas Tordre actuel de Thumanité qui touche à son 
terme, c'est d'abord le Judaïsme et Jérusalem qui en est la 
personnification, qu'on verra succomber; premier désastre; 
ensuite viendra la fin du monde. 

Avec un peu d'attention, ces deux faits et la prédiction de 
ces deux faits se distinguent parfaitement. M. Renan préfère 
les confondre, et nous verrons tout à Theure combien cette 
confusion lui servira pour favoriser sa critique , et pour 
mettre le Seigneur en contradiction avec lui-même. 

P. 275, 1. 13. — St la première génération chrétienne... 
a une croyance... &est que le monde est sur le point de 
finir, etc. 

Jérusalem ne tarda pas à être détruite comme il avait 
prédit qu'elle le serait. Or, par la confusion que les Millé- 
naires ont faite entre la destruction de Jérusalem et la fin du 
monde, ils ont propagé une erreur que M. Renan a adoptée 
et qu'il continue à mettre en avant pour favoriser ses invec- 
tives et ses attaques. 

P. 276, 1. 15. — ... La date de ce grand jour n'est connue 
que du Père qui ne l'a révélée ni aux anges ni au Fils, etc. 

Cette réponse du Seigneur prouve que cet esprit de curio- 
sité qui pousse à connaître l'époque où le monde finira n'est 
pas favorisé par l'Évangile. 
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P. 277, l. 12 et 13. — La génircUion présente, disait-i), 
ne passera pas sans que tout cela s'accomplisse , etc. 

Il est évident qu'ici il ne s'agit pas de la fin du monde, 
mais seulement de la ruine de Jérusalem et du judaïsme. 



P. 278, 1. 5. — Jésus se figurait le but beaucoup plus 
proche^ etc. 

Jésus ne se figurait rien , c'est M. Renan qui se figure ce 
qui lui plaît. 

P. 278, 1. 21. — Quoi qu'il en soit, la foi de plusieurs fut 
ébranlée, etc. 

Funeste effet de l'erreur des Millénaires 1 



P. 279, 1. 2. — ... Jésm admettait les croyances apoca- 
lyptiques, etc. 

A entendre M. Renan, il semblerait que l'Évangile n'est 
qu'un recueil de visions apocalyptiques et qu'on en trouve 
à chaque ligne; mais d'après ce qu'il dit sur les préoccupa- 
tions de cette époque, comment ne s'étonne-t-il pas qu'il y 
en ait si peu. 

P. 281, 1, 9. — Il est évident qu'une telle doctrine prise 
en elle-même n'avait aucun avenir, etc. 

La doctrine des Millénaires... 

Mais pourquoi M. Renan y met-il tant d'importance et 
s'obstine-t-il ainsi à faire de ce sentiment particulier un 
dogme du Christianisme? 



94 AUX LECTEURS 

P. 282, 1. 3. — Le monde n'a point fini comme Jésus Va- 
vait annonciy etc. 

Jérusalem a fini comme Jésus rayait annoncé, et le monde 
finira à une époque que le Père sait et que le Fils n'était pas 
chargé d'indiquer. Ainsi, pour l'accomplissement d'une des 
deux prophéties, l'époque était indiquée : « Cette génération 
ne passera pas ; d pour l'accomplissement de la seconde^ 
l'époque reste cachée : « Le Père seul la sait. » Quoi de 
plus clair I Mais lorsqu'il s'agit des saints Évangiles^ M. Re- 
nan ne voit jamais clair. 



P. 284, 1. 8. — Le fidèle, selon sa mesure.. .y doit contri- 
buer à fonder... la liberté de fâme, etc. 

La liberté de la vertu, et pour la vertu; cette liberté n'a 
rien de commun avec le sentiment inerte et rêveur du boud- 
hisme que vous appelez liberté. 

P. 284^ 1. 15. — En acceptant les utopies de son 
temps f etc. 

Rien de plus pratique que l'Evangile. Que M. Renan le 
demande à Rousseau, à Diderot, à d'Alembert, et même, s'il 
le veut, à Voltaire. 



P. 284, 1. 23. -^ C'était la religion pure, sans pratiques, 
sans temple^ sans prêtre, etc. 

Qu'a donc voulu dire Jésus-Christ, lorsqu'il a dit : Téta- 
blirai mon Eglise ? 
Qu'a-t-il voulu faire quand il a choisi les douze? 
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P. 285, 1. 9. — L'Apocalypse de Jean, le premier livre 
canonique du Nouveau Testament. 

Où M. Renan a-t-il vu cela? 



P. 285, 1. u, 15. — Quelque pauvres attardés devien- 
nent des hérétiques, etc. 

Voilà pourtant M. Renan dans le vrai; il appelle les 
Millénaires de pauvres attardés : il a fini par leur rendre 
justice. 

P. 286, 1. 21 . — ... te moyen âge. si inférieur aux temps 
antiques et aux temps modernes. 

Dénigrer le moyen âge, c'est un mot d'ordre auquel 
obéissent tous les ennemis de TEglise. Mettre au-dessous de 
tous les temps, le temps où se sont réalisés les grands pro- 
diges sociaux du Christianisme, la destruction de Tescla- 
vage, l'égalité devant la loi, le dévouement aux masses > 
la conservation des sciences et des lettres, le défrichement 
de l'Europe entière, le respect du pauvre, le droit de l'op- 
primé, pour lui préférer le temps où Caton, le sage Caton, 
faisait jeter au vivier des esclaves devenus vieux, afin qu'ils 
servissent de nourriture aux murènes, voilà ce qu'il faut 
adopter pour plaire à M. Renan et être de son temps! 

P. 287, 1. 22. — L'Evangile... toutes les révolutions 50- 
ciales de rhum^anité seront entées sur ce mot-là. 

Nous le savons, les réformateurs qui rêvent des révolutions 
sociales ont tous la prétention de faire ce que demande 
l'Evangile; ils font semblant d'ignorer que la révolution 
que demande l'Evangile, c'est la révolution morale qui fait 
passer l'homme du vice à la vertu, de l'égoïsme au dé- 
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vouement; or, il n'est pas nécessaire pour cela de renverser 
les puissances établies. 



CHAPITRE XVIII. 

P. 290, 1. 2. — Jésm ne s'absorba jamais entièrement 
dans ses idées apocalyptiques, etc. 

Dire que Jérusalem sera détruite, Je dire avec larmes et 
faire un seul rapprochement entre la destruction de Jérusa- 
lem et la fin du monde; voilà tout ce qu'il y a d'apocalyp- 
tique dans rÉvangile, et M. Renan se donne mille peines : 
l*» pour déplorer ces malheureux apocalyptiques; 2° autant 
de peine à faire comprendre que, pourtant, Jésus n'a pas été 
débordé par eux; c'est ainsi qu'on fait un gros livre. 

P. 290, 1. 5. — ... Il jette avec une rare sûreté de vue 
les bases d'une église destinée à durer, etc. 

Prenons acte de ce fait si positivement avoué : Les douze 
formaient un collège sacerdotal régulièrement organisé. 

P. 291, 1. 18. — Il semble parfois que son plan était... 
de ne se révéler complètement quà ses disciples, etc. 

Les disciples qui habitaient avec Jésus-Christ et qui étaient 
pour lui l'objet de tant de soins, out d'abord eu de la peine 
à entrer dans ses idées et à en comprendre la grandeur. Or 
le Seigneur ne pouvait pas donner des soins particuliers à 
tout le monde. 
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P. 292, 1. 42. — . . . Comme on le voit par les sentences 
du Pirké Aboth, etc. 

Les sentences du Pirké Aboth et les enseignements de Jé- 
sus-Christ! n'admirez-vous pas Theureux rapprochement? 

P. 293, 1. 41. — Otez l'hospitalité orientale, lapropaga* 
tion du Christianisme serait impossible à expliquer, etc. 

Voilà une de ces affirmations comme M. Renan seul en sait 
faire. 11 a sans doute une raison aussi forte pour l'Occident, et 
il s'ensuivra que la propagation du Christianisme est un des 
faits les plus faciles à expliquer : d'ailleurs, pourquoi ne sou- 
tiendrait-il que les persécutions sont un genre d'hospitalité? 

P. 294, 1. 43 et 15. — Jésus accueillait leurs emporte- 
msnts avec sa fine ironie, et les arrêtait par ce mot : a Je ne 
suis pas venu perdre les âmes, mais les sauver. 

Dans cette parole nous voyons de la mansuétude, M. Renan 
y trouve de l'ironie; du reste toutes les autres paroles du 
Sauveur sont aussi bien appréciées. 

P. 296, 1. 4 et 6. — Quelques-uns cherchaient à acheter 
des disciples de Jésus le secret des pouvoirs miraculeux qui 
leur avaient été conférés, etc. 

Si les miracles des apôtres n'étaient que du charlatanisme, 
nous ne voyons pas ce que Simon le Magicien, qui était 
passé maître en ce genre, aurait eu à leur envier. 

P. 297, 1. 8. — Du reste, nulle trace., d'une morale ap- 
pliquée ni d'un droit canonique tant soit peu défini, etc. 

Un droit canonique pour régler, diriger, gouverner douze 
apôtres, c'est comme si on demandait quelle était la stratégie 
des quatre fils Aymon. 

7 
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P. 297, 1. 15. ^ JéstJtë annonça à ses disciples un baptême 
par le feu et Vesprit, etc. 

Tout le monde sait que le baptême par le feu c'est l 'amour, 
le baptême par Tesprit c'est le désir. L'amour et le désir, 
c'est tout devant Dieu : c'est par eux qu'on obtient la grâce 
et le salut de Dieu. 



P. 298, 1. 14. — . . . Une application du procédé que la 
théologie juive et la théologie chrétienne allaient suivre du- 
rant des siècles, etc. 

La théologie chrétienne n'a pas la prétention d'être op- 
posée à la théologie juive ; elles ont toutes les deux la notion 
du vrai Dieu et l'espérance dans le Messie. Il n'y a pas be- 
soin de recourir à la cabale pour expliquer leur accord. 

P. 299, 1. 6. — . . . Vidée d'un livre religieux renfer- 
mant un code et des articles de foi était éloignée de la pen- 
sée de Jésus, etc. 

Jésus-Christ n'est pas venu pour les lettrés seulement, il 
est venu pour tout le monde, il a donc adopté la tradition 
orale qui est le moyen de communication à la portée de tout 
le monde. 

L'enseignement par la parole, c'est la doctrine vivante. 
Aussi dans l'Église catholique, l'Ecriture ne domine pas la 
tradition, elle marche de pair avec elle. C'est, l'esprit philo- 
sophique qui, faisant invasion dans TÉglise par le Protestan- 
tisme, a cherché et cherche encore à déprécier la tradition. 

P. 301, L 16. — Une telle obstination dans le paradoxe 
révolta, etc. 

M. Renan sait mieux que Jésus-Christ ce qu'il a voulu dire, 
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il lui fait donc le reproche d'aimer le paradoxe et de ne se 
servir que de mots ambigus ou forcés pour rendre sa pensée, 
moyen facile d'annuler ce qui est, et de jeter l'obscurité ou la 
confusion dans ce qu'il y a de plus clair et de plus distinct. 

P. 301, 1. 21. — Les douze restèrent fidèles malgré cette 
prédication bizarre, etc. 

En effet, rien de plus bizarre que ce discours, qu'il leur 
adresse s'il n'exprime rien de ce qu'il paraît dire. 

P. 302, L 6. — Mais les traditions apostoliques à ce sujet 
sont fort divergentes, etc. 

Ne confondez pas les traditions avec les Evangiles. 

Or, nous soutenons que sur TEucharistie les Evangélistes 
s'accordent, et que les traditions vraiment apostoliques trans- 
mises par les monuments ecclésiastiques, par les écrits des 
Pères, et par les liturgies de tous les rites, s'accordent avec 
les Évangiles. 

P. 302, 1. 13. — Jean... ne parle pas d'un tel acte, quoi- 
qu'il raconte la dernière cène fort au long, etc. 

Saint Jean a parlé si au long de l'Eucharistie dans son cha- 
pitre 6, qu'il a dû laisser, sans en parler, le fait de la cène 
si bien narré par les autres Evangélistes, et aussi par saint 
Paul ; d'ailleurs, alors le mystère de l'Eucharistie était si 
bien passé à Tétat pratique, qu'il n'a pas dû avoir même 
l'idée d'en raconter l'institution. 

P. 303,1. ^.'-~ Les poissons. ..{Indice frappant qui prouve 
que le rit prit naissance sur le bord du lac de Tibériade.) 

On sert du poisson aux Parisiens sur toutes les tables, 
donc Paris est un port de mer. 
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P. 303, 1. 11 . — Jésus.,, se plaisait à voir sa famille spi- 
rituelle groupée autour de lui, etc. 

Il en est encore ainsi aujourd'hui dans les réunions de fa- 
mille et d'amis; or cela a été et sera de tout temps. 

P. 303, 1. 16. — Jésus est à la fois très-idéaliste et très- 
matérialiste, elc... 

Un idéaliste qui matérialise sa pensée ! c'est un être bien 
singulier que celui qui s'obstine ainsi à aller contre le cou- 
rant ! 

P. 304, 1. 5. — ... Il disait à ses disciples : a Je suis 
votre nourriture, n etc. 

Pourquoi changez-vous le texte, il porte : « Je suis le pain 
D vivant, d I) parait que cette expression est trop nette, elle 
prépare trop bien à l'intelligence de cette autre : « Ceci est 
» mon corps, » car Jésus ajoute : « Mon corps est vraiment 
» une nourriture, mon sang est véritablement un breuvage.)) 
Ne changeons rien! pourquoi de la ruse? ici, surtout, c'est 
de la sincérité qu'il nous faut. 

P. 304, 1. 12. — . . . Toutes manières de parler qui 
étaient réquivalent, etc. 

Avant vous, Calvin a donné ses explications sur ces pa- 
roles : a Ceci est mon corps, » les vôtres ne sont pas neuves, 
et toute votre habileté ne les rajeunira pas. 

P. 304, 1. 14 et 15. — ... Ce rite mystérieux... Il était 
probablement établi, etc. 

Kien ne porte à le croire, et cependant vous le trouvez 
probable. 
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P. 304, ].^i. — ... Ce fut au moment le plus solennel 
de la vie du Sauveur qu'on en rapporta l'établissement y 
elc. 

Mais quoi ! pour indiquer un autre moment que celui-là, 
il faut avoir des raisons, vous n'en avez qu'une seule : c'est 
le besoin de contredire. 

P. 305, 1. 2. — Vidée toute spirituelle de la présence des 
âmes, etc. 

Il est surprenant que Vidée spirituelle de la présence des 
âmes soit exprimée par cette parole : « Ceci est mon corps. » 
Et devant une parole si précise, on ajoute : Jésus n* a jamais 
eu une notion bien arrêtée de ce qui fait Vindividualiléy et 
ainsi on veut nous porter à croire qu'au degré d'exaltation 
où il était arrivé, il ne mettait pas de différence entre le 
corps et Tàrae : oui, il faut tout cela, rien moins que tout 
cela, pour arriver à jeter le doute sur la réalité de la divine 
Eucharistie. 

P. 306, 1. i. — « Impossible de traduire dans notre idiome 
essentiellement déterminé des habitudes du style, etc. 

Est-ce que la langue grecque ou la langue latine que nous 
traduisons a quelque chose de moins déterminé que la lan- 
gue française ? 

Non, le pronom démonstratif touto ou hoc, est au moins 
aussi déterminé que le mot français ceci. 

Les habitudes du style que vous alléguez sont contre vous 
et restent contre vous. 
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CHAPITRE XIX. 



P. 307, 1. 5. — A la veille de voir finir le mande, etc. 

Après tout ce que vous avez dit, on pouvait croire que 
vous en avieit fini avec les Millénaires. 



P. 307, 1. 10. — Onne se mariait plus dès qu'on entrait 
dans la secte, etc. 

Jésus-Christ a rappelé le mariage à son intégrité primi- 
tive, il en a fait un sacrement de la nouvelle loi, et vous 
prétendez qu'il ne veut pas qu'on se marie? 

P. 308, 1. 4. — Si ta main ou ton pied t'est une occasion 
de péché, coupe-les, etc. 

Et vous croyez qu'en effet les fidèles se coupaient le pied 
ou la main. 

P. 308, 1. 12. — la cessation de la génération.... fut 
considérée, etc. 

Conseiller le jeune ou recommander la sobriété, c'est donc 
engager à ne plus se nourrir? 

P. 309, 1.15.— Il prêche hardiment la guerre à la nature, 
la totale rupture avec le sang, etc. 

Est-ce qu'il n'y a pas des circonstances où il est utile de 
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porter la vertu jusqu'à Théroïsme? Vous savez très-bien que 
le Seigneur parle de ces circonstances-là. 



P. 309, 1. 15.— Zes instructions que Jésus est censé aooir 
données à ses disciples, etc. 

Toujours le doute et à tout propos. 



P. 310, 1. 1, 2. — lut, si facile pour ceux du dehors, est 
pour les siens d'une rigueur extrême, etc. 

Dans toutes les sociétés il y a la partie militante qui n'est 
digne de sa vocation qu'à la condition d'une discipline plus 
sévère et d'un dévouement plus absolu. En quoi celaempêche- 
t-il la société de marcher? N'est-ce pas au contraire une rai- 
son pour qu'elle marche mieux? 

P. 311, 1. 12. — Avant qm vous ayez épuisé les villes 
d'Israël, le Fils de l'homme apparaîtra, etc. 

En effet, Jérusalem fut détruite comme le Fils de Tbomme 
l'avait prédit. 

P. 312, 1. 2. — ... Quand je viendrai entouré de la gloire 
de mon Père qui est aux deux, etc. 

Vous ne trouvez là que de l'exaltation, et votre esprit ne 
vous dit rien, votre cœur reste froid! Ah! si vous aviez de la 
foi comme un grain de sénevé, vous penseriez tout autrement! 

P. 312, 1. 11. - ... St quelqu'un ne renonce pas à tout ce 
qu'il possède^ il ne peut être mon disciple, etc. 

Mais est- il possible d'être solidement vertueux si on n'aime 
pas Dieu par-dessus tout, et si on ne le préfère à tout? 
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P. 312, 1. 16, 19. — Le sentiment âpre de dégoût pour le 
monde... eut pour fondateur, non le joyeux moraliste des 
premiers jours, etc. 

Parce que Jésus vous a prouvé en assistant aux noces qu'il 
voulait glorifier et sanctifier le mariage, vous l'appelez un 
joyeux moraliste. Les enfants ne voient dans le mariage que 
le jour des noces, mais les hommes sérieux y voient tout 
autre chose. 



P. 313, 1. 3, A. — Dépassant toute mesure, il osait dire: 
Si qu^qu^un veut être mon disciple, etc. 

Eh quoi ! n'enteud-on pas le premier venu en dire à peu 
près autant au moindre de ses serviteurs ? 



P. 313, L iO. — ... Sacrifier sa vie pour moi et pour la 
bonne mnstcUe, c'est se saucery etc. 

Vous le savei bien, ceci esi dit pour les cas où rhérciîsme 
est nécessaire : ces cas se rencontrent quelquefois dans la vie 
de tout homme de cceur. 



P. 314. 1. i 3. — .„. Iks aetCHis de singnUère domcenr 
rtnctTMtnt toutes nos iiièes faisaient passer ces tTegérth- 
tioHS^ elc, 

Ktns le <*tn.< o*ù tt>ut ce c^t du il n y i niiîk ciiMa- 



P* ."^î i. K 1 0, — r*; gra^d â.-m^rr rm uaiî po-ur raneviir 
V.^i<i lowcj )c> SjVirî'^îeN. \\v,i< ^\x^J« le? Mi:tnî^ jes Car- 
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tius et les Cincinnalus, vous trouvez qu'avec de pareils ca- 
ractères on fait de grandes nations; vous ne voulez donc pas 
que le peuple chrétien soit un grand peuple? 

P. 3i5, 1. 6. — ... L'homme évangélique sera un homme 
dangereux, etc. 

Oui, dangereux pour ceux qui veulent vivre d'égoïsme, ne 
penser qu'au plaisir et voir le bonheur dans la satisfaction de 
toutes les convoitises. 



P. 315, 1. 5, iO. — ... Un Louis XIV... devait trouver 
des prêtres pour lui persuader... qu'il était chrétien, etc. 

Et qu'en cette qualité, il devait mettre un frein à ses pas- 
sions et honorer la royauté. 

P. 315, 1. 24. — Le moine est ainsi le seul chrétien, etc. 

Personne n'a dit cela..., il y a des saints dans toutes les 
conditions. 

P. 316, 1. 1. — Le bon sens vulgaire est un mauvais 
juge, etc. 

Avec le bon sens, le vulgaire a le sentiment de ce qui est 
grand et de ce qui est généreux. Voilà ce qui explique com- 
ment Tabnégation monastique a trouvé tant de partisans et 
tant d'imitateurs. 

P. 316, 1. 11, 12.— ... Tout ce qui n'était pas le royaume 
de Dieu avait absolument disparu, etc. 

Comme le royaume de Dieu consiste dans l'accomplisse- 
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ment du devoir^ je ne vois pas grand inconvénient à ce que 
tout ce qui n'est pets fidélité, dévouement ou vertu, soit 
absolument disparu. 



P. 317, 1. 23. — Il semblait possédé d'une hàle 

étrange d'aller ai^devant de ce baptême, etc. 

Quand on ne croit ni au péché originel, ni au besoin de 
pardon, ni au besoin d'expiation, on croit encore moins à la 
nécessité delà Rédemption. Alors on peut écrire le paragraphe 
que nous venons de lire, et dans ce cas, ce qu'il contient pa- 
rait tout naturel. 

P. 318, 1. 2. — S'ils m'ont persécuté , ils vous persécute- 
ronty etc. 

Quand on connaît Thistoire du Christianisme, on lit ces 
paroles avec le respect que provoque toujours une prophétie 
fidèlement accomplie. 

P. 318, 1. 3. — Entraîné par cette effrayante progres- 
sion d'enthousiasme y etc. 

UÉvangile dans lequel on remarque tant d'onction, tant 
de calme et de modération, tant de désintéressement et de 
paix, M. Renan y trouve une effrayante progression d'en- 
thousiasme, une exaltation qui fait soupçonner que Jésus 
n'était plus libre, et on en vient à dire que sa raison était 
troublée. Que répondre à un homme qui appelle ténèbres 
la lumière, et la lumière ténèbres? 

P. 319, 1. 3. — .... Si les auteurs de la Révolution fran- 
çaise, etc. 

Une œuvre toute de passions, de violence et de sang, voilà 
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tout ce que M. Renan trouve pour aider à comprendre Toeuvre 
de Jésus-Christ. 

P. 319, 1. 21 ; p. 320, Li.— La loi fatale qui condamne 
Vidée à déchoir dés qu'elle cherche à convertir les hommes 
s'appliquait à lui... 

On voit que l'idée du ciel et que le sentiment des grandes 
félicités qui y sont réservées à Thomme courageux et fidèle 
ne pénètrent pas beaucoup l'esprit de M. Renan ; il ne peut se 
mettre un instant à la place du Seigneur, prendre^ son point 
de vue, se rendre compte des grandes pensées qui l'occupent, 
et se figurer ce qui pouvait ainsi animer sa pensée et pro- 
voquer son dévouement. 



CHAPITRE XX. 



P. 322, 1. 9. — ... i/ n'aspirait à gagner que le peuple, 
etc. 

Jésus-Christ n'était pas veau pour servir d'amusement 
aux désœuvrés, mais pour donner le salut aux hommes de 
bonne volonté; il s'en trouvait davantage dans le peuple, 
c'est pour cela qu'il a parlé de préférence au peuple. 

P. 322, 1. 13. — ... Le bruit se répandit que Jésus 
n était autre que Jean-Baptiste ressuscité d'entre les morts, 
etc. 

Jésus n'a jamais favorisé les divers bruits qui ont couru 
dans la foule, et qui variaient suivant les occasions. 
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P. 322, 1. 18. — JésuSy malgré sa grande simplicité! etc. 

Nous rencontrons plusieurs fois cette expression, elle n'est 
jamais employée sans une petite pointe de sarcasme. 

P. 323, 1. 9. — . . . Quoiqu'il soit naturel de faire... la 
part de Vexagération, etc. 

La passion du Seigneur et la facilité avec laquelle ses 
ennemis ont exécuté leurs odieux projets, montrent assez 
qu'il n'y avait dans les plaintes du Seigneur aucune exagé- 
ration. 

P. 324, 1. 10. —Or il y a ici plus que Jonas^ etc. 
La résurrection Ta prouvé. 

P. 324, 1. 11. — Sa vie vagabonde, d'abord pour lui 
pleine de charme^ etc. 

Dans quel texte de l'Evangile trouve-t-on qu'une vie vaga- 
bonde avait du charme pour Jésus-Christ? 

P. 324, 1. 15. — V amertume et le reproche se faisaient 
déplus en plus jour dans son coeur. 

* La douleur de voir Jérusalem s'obstiner à sa perte, voilà 
ce que nous pouvons remarquer en Jésus-Christ; de l'amer- 
tume, il n'y en a nulle part. 

P. 324, 1. 22. — Jésus ne pouvait accueillir l'opposition 
avec la froideur du philosophe, etc. 

Le cœur de Jésus était trop tendre pour ne pas être ému 
de l'opposition faite à la vérité, et pour la voir avec la froi- 
deur du philosophe. 
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P. 325, 1. 7. — Cest le sentiment de la ntmnce qui fait 
Vhomme poli et modéré, etc. 

La politesse et la modération ont certainement une autre 
source. 



P. 325, J. 18. — Il s'aigrissait devant l'incrédulité la 
moins agressive. 

Quoi! vous verriez de l'aigreur dans cette parole : (Matth., 
ch. 42, V. 30.) « Celui qui n'est pas avec moi est contre 
moi, et celui qui n'amasse pas avec moi ne fait que dissi- 
per. » Pour moi, j'y vois un avertissement que je regarde 
comme très-salutaire. 

P. 326, 1. 4. — ilf. de Lamennais. Dans son beau livre 
des a Paroles d'un croyant, » etc. 

Trouver quelque similitude dans les Paroles d'un croyant 
et TEvangile, c'est avoir un bien singulier sentiment de la 
délicatesse des nuances. 

P. 326, 1. 8. — Cet homme... (M. de Lamennais I) deve- 
nait intraitable jusqu'à la folie pour ceux qui ne pensaient 
pas comme lui. 

Dites jusqu^à la fureur, puis renoncez au parallèle que 
vous essayez d'établir. 

P. 326,1. 14 et i6.— Plusieurs des recommandations qu'il 
adresse... renferment les germes d'un vrai fanatisme ^ etc... 

Ce fanatisme consiste : 1*" (Matth., ch. 10, v. 14.) Si on tu 
vous reçoit pas dans une ville, sortez de cette ville et secouez 
la poussière de vos souliers, c'est-à-dire n'en gardez pas le 
moindre souvenir. 
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T Au verset 20^ il consiste^ chez les apôtres^ à subir la dé- 
fection de leur propre famille, à tel point que dans l'oppo- 
sition qui leur sera faite, ils seront exposés à voir leurs frères 
même s'élever contre eux. 

3* Par suite de toutes ces oppositions, on ne peut pas être 
disciple de Jésus-Christ si on ne sait pas porter sa croix. 
Voilà une intolérance qui n'est pas bien cruelle, car elle 
consiste bien plus à souffrir, qu'à faire souffrir les autres. 

P. 326, 1. 19. — Si Luther, si les acteurs de la Révolu- 
Htm française eussent dû observer les règles de la poli- 
tesse, etc. 

En fait de sang versé, je ne connais que celui de l'oreille 
de Malchus ; or, voilà que M. Renan le compare au sang qui 
a inondé rAUemagne sous Luther, ou la France et l'Eu- 
rope sous la Révolution ; si c'est là une nuance, elle est un 
peu forcée. 

P. 327, 1. 7. — Mais l'action de Jésus n'a rien de com- 
mun avec la spéculation désintéressée du philosophe, etc. 

Rien n'est plut vrai, l'action de Jésus n'a rien de commun 
avec la spéculation disintéressée du philosophe : or le salut 
des hommes n'est pas une spéculation; rien n'est plus posi* 
tif que le discernement du bien et du mal, que le résultat de 
l'un et le résultat de l'autre; entre ce que Dieu accueille et 
récompense, ou ce que i)ieu repousse et punit, il y a une 
différence assez tranchée. 

P. 327, 1. 18. — Or les Pharisiens étaient les vrais Juifs, 
le nerf et la force du Judaïsme^ etc. 

Du faux Judàisme, de celui qui n'attendait du Messie que des 
prospérités^ et surtout l'empire et la domination du monde. 
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P. 328, 1. 16 et 1 8. — jK< enfin le a Pharisien teint » pour 
lequel V extérieur de la dévotion n'était qu'un vernis d'hy- 
pocrisie. 

Il y avait dix sectes de Pharisiens, c'est-à-dire dix ma- 
nières de pratiquer l'hypocrisie. 

P. 329, 1. 2. — Le peuple néanmoins en était dupe, etc. 

Et on trouverait extraordinaire que Jésus-Christ eût été 
indigné de ce sort de dupe fait au peuple I 

P. 329, al. 1. — Vantipathie qui dut éclater entre 
Jésus, etc. 

L'antipathie, la haine étaient du côté des Pharisiens, mais 
du côté de Jésus, il n'y avait qu'opposition et résistance au 
mal. 

P. 330, 1. 1. -^ Bien des hommes, avant Jésus, ou de son 
temps, avaient enseigné des doctrines. 

Pour croire en Jésus-Christ, il n'est pas nécessaire de 
penser qu'avant lui, il n'y avait ni bon sens ni vertu dans le 
monde; ce sont justement les hommes qui avaient connu 
qiielquc chose du bonheur de la vertu, qui ont suivi les pre- 
miers Jésus-Christ, adopté sa doctrine et confessé sa foi, 

P. 330, 1. 6. — Mais ces bonnes semences avaient été 
étouffées, etc. (Voir tout le paragraphe jusqu'à l'alinéa, 
p. 331.) 

On ne peut mieux exprimer l'état du Judaïsme, l'impossi- 
bilité de le régénérer, et la nécessité d'une intervention 
aussi puissante que celle de Jésus Christ; et cependant 
tout en en parlant, on ne parait pas s'en douter. 
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P. 331, 1. 5. — Les luttes de Jésus avec l'hypocrisie^ 
etc.. (Voir le paragraphe jusqu'à la ligne 14 de l'alinéa.) 

Ceci est à l'adresse de toutes les sectes séparées de TEglise. 
M. Renan fait parfaitement comprendre l'inconvénient de 
leur méthode, et indique clairement la force secrète qui les 
pousse et qui les retient dans Terreur. 

P. 332, 1. 4. — Il ne prétend nullement revenir à Mme. 
Son but était en avant, non en arrière, etc. 

Moïse n'avait-il pas dit : Après moi, le Seigneur votre 
Dieu suscitera un Prophète comme moi, de votre nation 
et d'entre vos frères, c'est lui que vous écouterez. 
' Tout Juif instruit savait donc bien que le Messie n'était 
pas envoyé au nom de Moïse, mais au nom de Dieu, car le 
Seigneur ajoute : // dira tout ce que je lui ordonnerai, et 
si quelqu'un refuse d'écouter ce que ce Prophète dira en 
mon nom, ce sera moi qui le punirai. (Deut., 18.) 

P. 334, 1. 2. — Ses exquises moqueries, ses malignes pro- 
vocations... 

P. 334, 1. 15, — Grand maître en ironie, etc. 

Nous avons laissé passer ces mots : exquises moqueries... 
malignes provocations, car on ne peut pas toujours s'arrê- 
ter; mais lorsque nous entendons dire que Jésus est le 
grand maître en ironie, nous ne pouvons pas laisser sans 
protestation une imputation si fausse. La force qui vient de 
la vérité, voilà le secret de la puissance des paroles du Sau- 
veur; l'onction, la tendresse du cœur, la compassion pour ceux 
qui s'égarent, et l'indignation à propos de ceux qui font mé- 
tier de tromper les autres, voilà ce qui parait évidemment en 
Jésus-Christ j mais l'ironie, ce jeu de l'esprit qui ne s'associe * 
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ni aux grands projets, ni aux grandes convictions^ c'est un 
moyen trop humain, il n'est pas digne de Jésus-Christ. Ja- 
mais il n'y a eu recours. 



CHAPITRE XXL 

P. 336, l. 1 . — Depuis longtemps Jésus avait le senti- 
ment des dangers qui Ventouraient, etc. 

Il en avait plus que le sentiment^ il en avait la certitude : 
a Nous allons à Jérusalem et tout ce qui été écrit du fils de 
l'homme va être accompli/ 

P. 337, 1. 14. — ... Il sentait qu'il y avait un mur de 
résistance qu'il ne pénétrerait pas, etc. 

Ce mur de résistance, c'était Finimitié des Pharisiens; mais 
la foule récoutait avec intérêt, elle se laissait attendrir. Saint 
Jean, ch. vu, v. 31, nous dit qu'un grand nombre de ses 
auditeurs crurent en lui. 

P. 337, 1. 16. — ... // était sans cesse poursuivi par le 
mauvais vouloir des Pharisiens, etc. 

Pourquoi M. Renan se serl-il d'une expression si adoucie : 
mauvais vouloir l 

p. 337, 1. dern. — ...Il rencontrait à chaque pas une 
incréduiité obstinée, etc. 

Cette incrédulité obstinée, Jésus savait bien qu'il ne la 

8 
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vaincrait pas, puisqu'elle venait de cette basse jalousie et de 
cette haine implacable qui devaient le conduire à la mort. 



P. 338, l. 1. — Les moyens d'action qui lui avaient si 
bien réussi dans le Nord avaient peu de prise, etc. 

Dans le Nord il n'y avait pas cette foule officielle de Scri- 
bes, de Pharisiens, de Docteurs de la loi, il y avait peu de 
ces Juifs qui ne voyaient dans le Messie qu'un dominateur 
de la terre. Tous ces hommes habitaient en grande partie à 
Jérusalem; sans leur influence dans cette ville, elle n'eût pas 
opposé plus de résistance que la Galilée. 



P. 338, 1. 9. — la ville, comme nous Vavons déjà dit^ 
déplaisait à Jésus, etc. 

Déplaisait! pourquoi se servir d'une telle expression, 
quand on a vu Jésus-Christ pleurant sur Jérusalem? Dites : 
préoccupait Jésus-Christ, si vous voulez, mais ne dites pas : 
déplaisait à Jésus-Christ. 



P. 338, l. 21. — la vraie religion... devait sortir de la 
sérénité des champs, etc. 

La vie des champs a toujours été favorable aux méditations 
religieuses. Elle aide à la religion, mais ne la produit pas. 

P. 339, 1. 8. — et Je vous le déclare, il n'en restera pas 
pierre sur pierre, » etc. 

La prophétie s'est parlai lement accomplie; pourquoi 
M* Reaâii iiégljgô-l*il de le faire remarquer? 
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P. 339, 1. 43. — Les autres ont donné de leur superflu ; 
elle a donné de son nécessaire. Cette façon de regarder en cri- 
tique tout ce qui se faisait à Jérusalem, etc. 

Pour trouver dans ces admirables paroles prononcées à 
Toccasion de Tobole de la veuve, un esprit de critique et 
l'intention de déprécier le riche, il faut être disposé à blâmer 
tout et à dénigrer tout. 

P. 340 1. 1. — Qu'on suppose un novateur... allant prê- 
cher le renversement de l'Islamisme^ etc. 

Si Mahomet avait dit comme Moïse : La loi que je vous 
donne n'est que transitoire, elle est figurative, elle sera rem- 
placée, et elle sera remplacée par une réalité puissante, qui 
sauvera le monde, Tlslamisme devrait s'attendre à être 
non renversé, mais complété. Or on comprend ici que 
M. Renan n'a aucun droit à comparer l'Islamisme au Ju- 
daïsme, et que si le Musulman a lieu de s'étonner qu'on lui 
parle de progrès et d'amélioration, le Juif, fidèle à sa doc- 
trine, n'avait pas le même droit. 

P. 340, 1. 6. — Sur ce calvaire où il souffrit plus qu'au 
Golgotha... Au milieu d'ennuyeuses controverses, etc. 

On voit si clairement que Jésus a laissé passer toutes les 
discussions des Pharisiens sans s'y intéreBser, que nous pou- 
vons nous étonner que M. Renan appelle ces controverses un 
calvaire plus douloureux que le Golgotha. 

P. 34â, 1. 3. — ... Marie plaisait à Jésus par une sorte 
de langueur^ etc. 

Marie avait l'esprit plus méditatif. M. Renan appelle cela 
de la langueur. 
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P. 342, 1. 47. — ... Il se consolait des tra4:asseries,eic. 

Nous ne relevons ce mot que pour faire remarquer avec 
quelle persévérance M. Renan s'étudie, pour ce qui touche à 
Jésus-Christ, à pousser toute chose au prosaïsme. 

P. 343, 1. 12. — Combien de fois jai essayé de rassem- 
bler les enfants, et tu n'as pas voulu/ etc. 

Que d'âme, que de cœur il y a dans ces douces paroles! 
M. Renan ne parait pas s'en douter, ou il le comprend, mais 
il résiste à tout ce qui peut sublimer Jésus-Christ. 

P. 344, 1. 9. — ... Toute cette foule qui ne connaît pas la 
loi est une canaille maudite^ etc. 

Rien ne pouvait égaler la passion des Scribes et des Pha- 
risiens, contre tout ce qui semblait, même indirectement, 
inquiéter leur privilèges, et attaquer leur ambition. 

P. 345, 1. 6. — Son harmonieux génie s'exténue en ar- 
gumentations insipides sur la loi, etc. 

Comme il suit de ces explications, que M. Renan appelle 
argumentations insipides, tout ce qui prouve que les Juifs 
avaient à attendre un Messie, que leur loi est toute fondée sur 
cette espérance, espérance qui n'est pas seulement pour eux 
une consolation, mais un véritable devoir; comme aussi, 
pour abréger ce livre déjà si long, on veut éluder toutes les 
questions qui se rattachent à ces considérations légales, on en 
finit du même coup en les nommant : batailles scolastiques 
et disputes interminables. 

P. 346, 1. 5. — Fine raillerie, etc. 

Un dilemme n'est pas une raillerie. ,, 
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P, 346, 1. 14. — ... Sam Vexaspération causée par tant 
de traits amerSj etc. 

La vérité a toujours paru amère à ceux qui n'en veulent 
pas; à moins d'un miracle, Jésus-Christ ne pouvait pas chan- 
ger cette pente de la nature humaine. 

» ■ 
P. 347 , 1. i . — Les Sadducéens repoussaient comme Jésus 

les traditions des Pharisiens. 

Mais par un tout autre motif, et par des raisons diamétra- 
lement opposées. Pourquoi ne pas le dire ? 



P. 347, 1. 3. — Par une singularité fort étrange, c'étaient 
ces incrédules, etc.. qui étaient les vrais Juifs, etc. 

Quand on est hostile à une erreur, par l'effet d'une autre 
erreur, on n'est pas pour cela favorable à la vérité. 

P. 348, 1. 20. — a Rendez à César ce qui est à César ; » 
mot profond... qui a fondé la séparation du spirituel et du 
temporel, etc. 

Pourvu qu'il soit réalisé de bonne foi, et que César ne se 
mêle pas des choses de Dieu, ni que, sous prétexte de zèle 
pour Tautorité de Dieu, ou ne suscite pas des difficultés à 
César. 

P. 354, 1. 5. — Un jour sa mauvaise humeur contre le 
Temple, etc. 

Sa mauvaise humeur/ La tristesse d'une âme éclairée 
sur- l'avenir de Jérusalem, peut -on l'appeler mauvaise 
humeur? 
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P. 354, 1. 10, — Onne sait pas bien quel sens attachait 
Jésus, etc. 

Si M. Renan ne la sait pas, les Juifs le savaient car : i<* ces 
paroles du Seigneur lui ont été reprochées comme un blas- 
phème ; 20 elles ont été répétées par ses ennemis qui venant 
trouver Pilate lui dirent : Cet imposteur a dit : Je ressuscite- 
rai dans trois jours, ordonnez donc, etc. Ces paroles avaient 
un sens si peu douteux que ces hommes ajoutent : Qus son 
tombeau soit fidèlement gardé, car si ses disciples parvien- 
nent à enlever son corps, la deuxième erreur sera pire que 
la première. 

Du reste M. Renan le sait, puisqu'il ajoute ces mots : Il 
figurera dans les considérants de sa mort et retentira à son 
oreille au Golgolha. 

Or est-il possible qu'en réalité il ne soupçonne pas le sens 
que Jésus attachait à ces mots? 

P. 354, 1. H. — ... Où ses disciples cherchèrent des allé- 
gories forcées. 

Pourquoi dites-vous que ses disciples cherchèrent des allé- 
gories forcées? Il n'y a pas d'allégories possibles là où il y 
a un fait, et notoire et palpable. D'ailleurs, M. Renan nous 
indique lui-même, dans la note.2 les textes qui le condamnent. 



CHAPITRE XXn. 

P. 357, 1. 44. —Jésus entreprit... un voyage... dans les 
pays qu'il avait visités... lorsqu'il suivait F école de saint 
Jean, etc... 

Rien n'autorise à croire que Jésus-Christ ait fait auprès de 
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saint Jean un séjour prolongé; et ces paroles des disciples 
de Jean à leur maître : a Celui que vous avez baptisé, 
voilà qu'il baptise lui-même d^ prouvent assez que Jésus 
n'était pas des leurs. 

P. 358, 1. avant-dern. — Le cycle des miracles... sembla 
un moment se rouvrir^ etc. 

N'oublions pas que M. Renan a malheureusement une 
notion de Dieu qui exclut les miracles, et nous ne serons 
plus étonnés de son acharnement à les poursuivre. 

P. 359, U il. — Fatigués du mauvais accueil , etc... 

Cette prétendue fatigue est de pure invention. Voilà 
M. Renan qui continue sa petite histoire : bien entendu 
qu'il la fabrique sans tenir compte du récit évangéli- 
que, ou en le modifiant et l'altérant suivant sa fantaisie. 

P. 359, 1. 13. — Les amis de Jésus désiraient un grand 
miracle, etc.. 

Ce désir d'un grand miracle que l'on suppose aux amis 
de Jésus est une ruse employée pour faire penser que la ré- 
surrection de Lazare n'est qu'un expédient. 

P. 359, 1. 22. — Jésus n'était plus lui-même, etc... 

Comment le savez-vous? Il est évident pour tous que le 
calme et la modération ne l'ont jamais abandonné. 

P. 360, 1. 5. — Comme cela arrive toujours dans les 
grandes carrières divines, etc. 

Il parait que M. Renan est parfaitement au fait de ces 
carrières-là. 
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P. 360, 1. 7. — ...En présence d'un vieux texte y offrant 
des traces évidentes d'artifices et de composition, etc. 

Où sont-elles ces traces d'artifices? Puisqu'elles sont si 
évidentes, pourquoi ne les désignez- vous pas? 

P. 360, 1. 13. — ...La narration de Jean a quelque chose 
de profondément différent y etc. . . . 

Puisque le fait n'est pas le même, pourquoi voulez-vous 
que les détails se ressemblent? Est-ce que le récit des 
noces de Cana, par exemple, peut être le même que celui 
de la multiplication des pains? 

On voit plus particulièrement dans cette page rembarras 
qu'éprouve M. Renan toutes les fois qu'il est aux prises avec 
le surnaturel. 

C'est son cauchemar : rien ne lui coûte pour essayer d'y 
échapper; en fin de tout, M. Renan ne veut pas du surnaturel ! 

Mais quoi ! le surnaturel n'est-il pas partout ? Le mysticisme, 
qui fait le fond de toutes les doctrines qui ont la prétention 
plus ou moins fondée d'être religieuses, n'est-il pas la porte 
ouverte au surnaturel? Le surnaturel en sort même à l'insu 
de ceux qui s'en défendent 

M. Renan commence son livre par un point de vue mys- 
tique : la sainte Biblos près de laquelle a habité sa sœur, 
la terre d'Adonis oii elle repose, ces eaux sacrées où les 
femmes des mystères antiques venaient mêler leurs larmes 
et dont le souvenir semble adoucir les siennes... le génie 
de cette sœur qu'il invoque et dont il attend une espèce de 
révélation, qu'est-ce que tout cela, et comment se fait-il 
que nous trouvions tout cela à la dédicace d'un livre qui a 
pour but de nier le surnaturel? 

Tous les mystères de l'antiquité, les initiations, les pré- 
sages, les aruspices et les sybilles, n'est-ce pas là du surna- 
turel? Les fétiches du sauvage : superstition, oui, sans 
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doute; mais la superstition n'est-elle pas la preuve de cette 
forte impulsion qui porte Thomme à sortir de lui^ à fran* 
chir les limites de la nature et à s'élancer dans Tinfini par 
le sentiment, par la pensée, par la crainte ou par l'espé- 
rance, enfin à se retremper au milieu de ses défaillance^ 
dans des idées qui ne sont que du surnaturel? 

Le fatalisme, cette doctrine si communément acceptée et 
acceptée surtout par ceux qui cherchent à se soustraire à 
l'action directe de Dieu, n'est-ce pas du surnaturel? C'est le 
surnaturel de la faiblesse, de l'ignorance, de l'incertitude et 
du doute : ce n'est pas moins du surnaturel. 

Aujourd'hui que le magnétisme, à force de pousser dans 
le supernature], entraîne au surnaturel un si grand nombre 
de personnes, aujourd'hui où plus de 30,0Q0 spirites à 
Paris et plus de 300,000 en Europe, ne s'occupent que d'é- 
vocations, n'est-ce pas vraiment nier le surnaturel au mo- 
ment où il est le plus positivement affirmé? 

Et ces habitudes de la foule à recourir à la nécromancie, 
aux sortilèges et à tant de pratiques , d'autant plus puis- 
santes à ses yeux que ces pratiques sont , non-seulement 
au-dessus de la raison, mais contraires aux lois du bon sens, 
qu'en dirons-nous? 

11 y a donc le surnaturel de l'erreur ou de Satan : il y a 
le surnaturel de la vérité ou de Dieu. Il faut absolument 
appartenir à l'un, ou être tyrannisé par l'autre : c'est une 
nécessité à laquelle M. Renan lui-même ne peut pas échap- 
per. 

P. 360, 1. 25. — ... // se passa à Béthanie quelque chose 
quiJiU regardé comme une résurrection... 

M. Renan a si bien fait son plan d'avance pour contredire 
le fait de la résurrection de Lazare, qu'il tranche déjà la 
question comme sûr d'un plein succès. 
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P. 360, 1. dern. — La renommée attrihuait déjà à Jésus 
deux ou trois faits de ce genre j etc.. 

Les faits dont M. Renan parle comme s'ils avaient eu lieu 
secrètement^ ou devant des témoins choisis, ainsi qu'il lui 
convient de le dire à propos de tous les miracles; ils 
sont: 

La résurrection du fils de la veuve de Naïm devant 
une grande foule de peuple de toute classe^ de tout rang. 
Or^ les amis de lésns-Ghrist n'étaient pas assez nombreux, 
surtout alors^ pour qu'on ne comprit pas que bien des 
témoins lui étaient plus hostiles que favorables. 

Le second fait : 

La fille du chef de la synagogue, f^ mort est consta- 
tée : déjà les musiciens et tous ceux qui, suivant l'usage, 
devaient concourir à la pompe des funérailles sont arrivés. 

Ces deux faits ont été publics, autant que possible, et 
on ne peut pas dire que les témoins soient des témoins 
choisis. 

L'un s'est passé ostensiblement dans une maison déjà 
envdiie par toutes sortes de personnes. 

L'autre à la porte de la ville, devant une foule où Jésus^ 
Christ comptait bien des indifférents et surtout plus d'enoe- 
mis que d'amis. 

Gelie*ci est morte, mais elle n'est qu'ensevelie ; quant à 
l'autre, il est déposé dans le cercueil et porté hors la ville. 

Le troisième sera non-seulement enseveli^ mais déposé 
dans le tombeau. 

Or, remarquons que, suivant la coutume invariable des 
Juifs, les amis allaient pendant trois jours voir le mort : car 
les Juifs croyaient que pendant ces trois jours l'âme volti- 
geait autour de la dépouille mortelle, mais qu'elle l'abandon- 
jiait dès qu'elle voyait son visage se décomposer. 

Ifi tombeau tenait lieu (chez les Juifs) de chambre mor- 



DU JÉSUS DE M. RENAN. !23 

tuaire^ c'est pour cela qu'on avait Tusage d'y visiter le corps 
pendant trois jours; ce n'était qu'après la troisième visite 
que commençaient les lamentations, car alors on s'était 
assuré d'une manière indubitable de la réalité de la mort. 
M. Renan sait tout cela, mais il l'oublie, comme il oublie 
bien d'autres choses : et toutes ces circonstances réunies qui 
doivent contenter les esprits les plus difficiles, et qui ré- 
pondent aux conditions de publicité, de notoriété et d'é- 
vidence qu'il a lui-même posées^ il n'en tiendra aucun 
compte dans le récit qu'il va nous faire. 

P. 361, 1. 6. — Il semble que Lazare était malade? 

Mais pourquoi dire il semble quand la chose est certaine? 

Put être..., ligne 1. 

Il semble...^ ligne 3. 

PmjUrêire...f lignes 7 et 10. 

Que peut-on répondre à un homme qui a l'air de dire 
quelque chose et qui ne dit rien, rien de saisissabk ni 
à'arrêtél 

P. 362, 1. dem. — .... L'opinion populaire voulant que 
la vertu divine fût un principe épileptique, etc. 

11 y a bien des paroles, dans les saints Kvangiles, pronon- 
cées par le peuple : en est-il une seule qui autorise cette 
plate ironie ou cette sanglante calomnie? Si tous les té-* 
moins des miracles du Seigneur pouvaient paraître ici, de 
quel nom vous appelleraient-ils? 

P. 362, 1. 5. — Lazare sortit aïoec ses 6andeleiees, 6to« 

Ces bandelettes étaient tellement serrées qu'on fut obligé 
de l'en délivrer par l'ordre du Seigneur : « Oéliei-le et 
laissez-le aller I d 
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P. 362, 1. 8. — La foi ne connait d'autre loi que l'intérêt 
de ce quelle croit le vraiy etc. 

Dites la superstition^ non pas la foi. 

La foi I Mais cette foule de personnes qui, pour la plu- 
part, étaient hostiles ! 

M. Renan ne dit-il pas plus haut : qu'à Jérusalem, Jé- 
sus avait fait très-feu de disciples. 

P. 362, 1. 13. — Si telle preuve... si tel prodige, etc. 
Monsieur, les moqueries ne sont pa^des raisons. 

P. 362, 1. 16. —Lazare et ses deux sœurs purent aider 
un de ces miracles... 

Ainsi, tout le monde a été trompé, tant la persuasion a été 
générale. Or, après la résurrection de Lazare, personne ne 
s'est pris à dire que la mort n'était qu'une illusion : il 
fallait M^ Renan pour imaginer un pareil subterfuge. 

Il y a quatre jours que Lazare est dans le tombeau : 
Jésus le croit mort; les larmes de ses sœurs, Todeur fétide 
qu'exhale le tombeau, tout le confirme dans sa persuasion, 
tous les assistants la partagent. Or, la plupart venus de 
Jérusalem avaient fait leur visite au tombeau : Scribes, 
Hérodiens, Docteurs, Prêtres et Pharisiens, car il y avait 
des gens de tous les partis dans la foule assemblée. Et d'ail- 
leurs les ennemis de Jésus n'étaient-ils pas sur leurs gardes, 
tout prêts à nier ce qui était niable. Malgré cela, tous ont la 
même conviction I Voyez quelle maladie avait saisi en un 
instant tout le monde : point de doute, point de ces alléga- 
tions que M. Renan apporte dix-neuf siècles après l'événe- 
ment. 

U est donc plus hostile à Jésus que les Scribes et les Pha- 
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risiensy ou bien il donne tant d'importance à sa personnalité 
qu'il croit avoir le droit de se poser lui seul contre tous. 

P. 362, 1. 22.— Z>c« convulsionnaires... des possédées de 
couventSy etc. 

Toujours répilepsie. 



P. 363, 1« al. — ... Un rôle... plus difficile à soutenir. 

Toujours les mêmes suppositions, les mêmes allégations, 
les mêmes injures ! 



P. 363, !•' al. — Tout semble faire croire, etc.. 
Dites donc : tout démontre. 

P. 363,1. 15. — Celui-ci était un véritable événement, etc. 

Un véritable événement î On dirait que vous en doutez : 
oui, et c'est parce que cet événement a fermé la bouche aux 
Pharisiens, qu'il a ouvert leur cœur à leur fureur et qu'à 
tout prix ils veulent le supplice de Jésus! 

P. 363, 1. i^.—lls essayèrent, dit-on, de tuer Lazare^ etc. 

Ils essayèrent, dit-on, toujours le doute, de tuer Lazare; 
mais quoi î il y avait une chose plus simple, et d'après tous vos 
dires, bien plus facile : c'était de démasquer cet intrigant si 
importun. Quoi! monsieur Renan, vous avez à votre service 
tous les grands, tous les sages, tous les savants, tous les puis- 
sants de Jérusalem; ils sont animés par le fanatisme et par la 
haine,vous le dites vous-même. Avec cette grande excitation et 
toutes les ressources dont ils disposent, ils se laissent berner 
par un intrigant, et vous ne les [livrez pas à la risée publi- 
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que? Or vous qui niez les miracles, vous nous offrez là un 
prodige tout aussi extraordinaire que les miracles que vous 
voulez nier! 



P. 366, 1. 43. — Hanan.... il était Sadducéen, etc... 

Gomme tous les matérialistes, les Sadducéens ne reculaient 
devant aucun excès pour contenter leur ambition et satisfaire 
leurs animosités. 



P. 367, !•' al. — Cest dans la bouche de Caiphe qtAe 
VEvangéliste tient à placer le mot décisif, etc. 

Ici, le point de vue chrétien. M. Renan affecte de ne pas le 
soupçonner. Or, cette parole a pourtant une grande impor- 
tance, puisqu'elle est la définition et la prédiction de toute 
la mission du Seigneur. 

P. 367, 1. 18. — Bien que ^agitation provoquée par Jésus 
n'eût rien de temporel, etc. 

Le reproche de sédition et Taccusation de révolte ont donc 
été une flagrante injustice? 

P. 368, 1. 24. — la mort de Jésu^ fut une des mille ap- 
plications de cette politique, etc. 

Les hommes dont M. Renan cherche à amortir la culpa- 
bilité n'étaient-ils pas des Juifs, c'est-à-dire des en&nts d'A- 
braham, dont le premier principe était de croire au Messie, 
de désirer le Messie et de se tenir toujours prêts à se sou- 
mettre au Messie? 

Ces hommes n'avaient-ils pas des prophéties, n'avaient-ils 
pas une loi qui déterminait le temps, le lieu et les circons- 
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tances qui devaient seconder les promesses en aidant à leur 
réalisation ? 

Tout le monde était dans cette attente : les chefs du peuple 
sont-ils excusables de n'avoir cherché d'aucune manière à 
connaître la vérité sur ce point et de n'être occupés qu'à 
l'obscurcir et à lui résister? 



CHAPITRE XXra. 

P. 370, 1. 2. — Les espérances de son entourage étaient 
de plus enplttë exaltées, etc. 

Voilà Jésus représenté comme un homme envahi par l'in- 
trigue. Il n*a pas assez de courage pour y résister; mais on 
a déjà fait remarquer qu'il y cédait à contre-coMir .Toutes ces 
allégations, qui ne sont fondées surquoique ce soit, préparent 
à cette autre : Jésus napas fait ce qu'il a voulu. 

P. 371, 1. 1. — ... n laissait percer contre ses ennemis 
un ressentiment sombre, etc. 

Quoi ! celui qu'on a toujours vu plein de douceur et de 
mansuétude... celui qui a fait une loi non-seulement du 
pardon, mais de l'amour des ennemis... celui dont la pa* 
tience s'est élevée jusqu'au prodige : le voilà tout obsédé, 
et laissant percer un ressentiment sombre! 

P. 371, 1. 14. — ... Ils ramient écouté à contre-cœur^ 
etc. 

Ils avaient écouté avec peine, avec étonnement : pourquoi 
dire à contre-cœur? 
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P. 372; 1. 6. — Le malentendu entre lui et ses disciples. 
etc. 

Les disciples ont peine à comprendre le mystère des souf- 
frances de leur maître : c'est de Tignorance, c'est de la fai- 
blesse, ce n'est pas du malentendu. 

P. 373, 1. 2. — ...La froideur du public , etc. 

Restant toujours dans la supposition d'une intrigue, 
M. Renan fait remarquer la froideur du public. Où est ce 
publiCy quelle est cette froideur? L'entrée triomphante dans 
Jérusalem va donner la réponse. 

P. 373, 1. 10. — >.. Poussant les témoignages de son 
culte à des excès jusque-là inconnus, elle se prosterna, etc. 

Le mouvement naturel de tout hommç repentant, c'est de 
se précipiter aux pieds de celui qui peut accorder le pardon. 
L'histoire nous a laissé bien des faits de ce genre. 

P. 373, dern. 1. — ... Mécontenta Jésus, etc. 

Voilà maintenant Jésus de mauvaise humeur, blessé dans 
sa vanité, et qui répond avec aigreur ou répond vivement. 

P. 374, 1. 12. — ... Il pleura, dit-on, etc. 

Quand il s'agit d'imputer à Jésus quelque chose de défavo- 
rable on affirme ; mais lorsqu'il s'agit de le montrer tel qu'il 
était : affectueux, compatissant, ou emploie la formule du 
doute, Hpleura^ dit-on. 

P. 375, 1. 2. — les GaHféens... lui préparèrent un petit 
triomphe, etc. 

Toujours des travestissements ! Cette exaltation du peuple, 
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ces crie de joie et cet hosanna^ ce n'est que le vain bruit^ la 
sotte démonstration d'une vingtaine de Galiléens. 

P. 375, 1. av.-dern. — Jérusalem était une ville d'environ 
50,000 âmes, etc. 

50,000! Josèphe lui en donne 120,000 : la vigueur de la 
résistance, dans le siège par Titus, en est la preuve. 

P. 375, 1. dern. — Un petit événement comme l'entrée 
d'un étranger... ou l'arrivée d'une band-e de provinciaux, 
etc. 

Voilà M. Renan heureux : il réduit ce fait d'une si haute 
importance, au petit événement de l'arrivée d'une bande de 
provinciaux. Lisez le récit évangélique et jugez. 

P. 377, 1. dern. — Cette scène..* a été placée à la der- 
nière nuit de Jésus, et au moment de son arrestation, etc. 

M. Renan a dû se faire violence pour raconter d'une ma- 
nière aussi plate et avec toutes les ruses de style qui font 
naître le doute, cette scène de l'agonie qui a di\ l'émouvoir 
si profondément dans son enfance. 

P. 378, 1. 2. — On ne comprendrait guère que Jean qui 
aurait été le témoin intime... n'en parlât pas^ etc. 

Ecrivant longtemps après les autres, saint Jean n'a pas 
parlé et n'a pas dû parler de ce qui était passé dans la tradi- 
tion générale, et comme incrusté dans la pensée de tous. 

P. 378, 1. 20. — ... A ce moment.,, se rappela-l-il les 
claires fontaines de la Galilée, etc. 

Après avoir lu le récit de Tagonie du Seigneur, venir par- 

9 
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1er des fontaines de la Galilée, des vignes, du figuier, des 
jeunes filles : n'est-ce pas affecter le cynisme, vouloir irriter 
tous les esprits et blesser tous les cœurs ? 

P. 379, 1. 6. — ... Tom ces troubles intérieurs restèrent 
évidemment lettre close. 

Gomment des suppositions aussi ridicules que celles de 
M. Renan auraient-elles pu ne pas rester lettre close pour 
tout homme de cœur et de bon sens? 

P. 379, 1. 8. — ... Ils suppléèrent par de naïves conjec- 
tures, etc. 

Le récit si solennel où le cœur humain trouve le secret 
des combats les plus intimes d'une grande âme aux prises 
avec la trahison, les injustices et toutes les angoisses de la 
mort « n'est que de fmves conjectures. » 

P. 380, 1. 2. — Un grand sentiment d'ordre, etc. 

M, Renan admire ! Gette foule de gens sans aveu, armés 
de fourches et de bâtons, est une force publique qui mérite 
les éloges ! il voit en eux le sentiment de Tordre. 

P. 380, 1. 16. — Ce malheureux (Judas) par des motifs 
impossibles à expliquer, etc. 

Par des motifs impossibles à expliquer/ maLis avec de sem- 
blables allégations on justifierait tous les crimes : sans doute 
la conduite de Judas montre une étrange perversité; mais 
rhistoire en transmet un grand nombre qui ressemblent à 
celle-ci, et plus d'un homme dans sa vie a éprouvé des trahi- 
sons dont il n'a pu se consoler qu'en pensant à celle qu'a 
subie le Sauveur. 
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P. 380, 1. 21. — .,. La sottise ou la méchanceté de cet 
Iiomme, etc. 

On donne à choisir entre la sottise et la méchanceté : 
M. Renan penche pour la sottise ; mais il veut bien nous 
permettre d\y voir de la méchanceté. 

P. 381 , 1. 3. - La légende qui ne veut que des couleurs 
tranchées, etc. 

Ainsi c'est une manie d'artiste et une simple fantaisie lit- 
téraire qui nous a transmis, tel qu'il est, le portrait de Judas. 
Il n'est pas si coupable ; dans son calcul, il a dit : De toute 
façon mon maître va succomber, autant que je le livre et que 
j'en retire de l'argent. Maintenant, auprès de lui, mon ser- 
vice est iini; or ce sera toujours cela de plus. Voilà de 
l'avarice; or, ne sait-on pas jusqu'à quels excès cette passion 
peut entraîner ? 

P. 381, 1. 18. — La haine particulière que Jean témoi- 
gne, etc. 

La haine particulière! voilà une nouvelle occasion de 
faire les honneurs de saint Jean : il faut avouer qu'on ne 
s'attendait pas à celle-là. D'ailleurs on avoue que Judas avait 
le cœur moins pur que les autres : c'est vraiment un grand 
effort d'impartialité. 

P. 382, 1. 3. — r administrateur aura tué Vapôtre, 
etc. 

L'administrateur de quoi? voilà sans doute une belle for- 
tune que celle de Jésus Christ !... Quelle raison pour justifier 
le crime de Judas et lui prêter des motifs acceptables ! 

C'est un rôle dans lequel on parait se complaire : le re- 
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négat et le transfuge, rennemi et le traître ont toujours un 
trait qui les rapproche : Judas a oublié son apostolat et 
M. Renan son baptême. 

Il y a des choses qu'on ne s'explique pas : ainsi bien des 
personnes se demandent comment il se fait que M. Renan, 
aprèsavoir passé deuxansdans un séminaire^ ensoitsorti pour 
se mettre à attaquer la Religion et la frapper jusque dans sa 
base. Cependant on peut le comprendre : la bouche parle 
toujours de l'abondance du cœur, M. Renan n'a pas la foi : 
il veut écrire sur la religion, il parlera comme un hommequi 
n'a pas la foi. Par le fait de cette ^disposition, tout ce qui prouve 
la religion lui est comme inconnu; tout ce qui Tattaque, 
voilà ce qui l'occupe. Pour amasser des objections il ne faut 
pas beaucoup de science, et pour en créer, lorsqu'on ne tient 
compte de rien, il en faut encore moins. Ajoutez à cela un 
certain talent d'écrire avec un certain désir de faire Térudit 
et de se poser comme un homme à part : alors tout s'expli- 
que et tout se comprend. 

P. 382, 1. 12. — ... les malédictiom dont on le charge 
ont quelque chose dHnjuste, etc. 

On n'y met plus de détour; voilà un avocat tout trouvé 
pour défendre Judas contre les injustices de la postérité. Tous 
les siècles l'ont maudit et Tout eu en horreur; mais qu'im- 
porte, ne faut-il pas que M. Renan affirme tout ce qui a été 
nié et nie tout ce qui a été afSrmé? 

P. 382, 1. 12. — Il y eut dam son fait plus de maladresse 
qv£ de perversité, etc. 

Judas n'a été qu'un maladroit: cependant jusqu'ici on 
avait trouvé que l'habileté ne lui avait pas plus manqué que 
la scélératesse, et on pouvait le croire aussi rusé qu'ingral. 
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P. 382, 1. 13. — La conscience morale de Vhomme du 
peuple est.,, instable et inconséquente , etc. 

Quoi ! pour justifier un scélérat vous attaquez le peuple, 
le peuple qui frissonne à ce nom de Judas ! vous prétendez 
qu'il a la même morale, et que c'est par suite de cette morale, 
que Judas a trahi Jésus? Un léger dépit, dites-vous, a suffi pour 
susciter un traître et a pu faire tourner la tète à ce pauvre 
Judas ! Mais qui peut faire tourner la vôtre? Le Christia- 
nisme vous inspire donc bien des dépits? 

P. 383, L M. — ...On est porté à croire quHl connaissait 
la trahison, etc. 

Ce qui est affirmé dans l'Evangile est exprimé ici sous la 
forme du doute. En effet, comment regarder comme certain 
que Jésus-Christ j.énétrait le fond des âmes, lui qui n'était 
qu'un intrigant et un trompeur! 

P. 383, 1. 14. — Ce n'était pas le festin rituel de la 
Pàque, etc. 

Dans la Galilée on avait des usages qui n étaient pas ceux 
de la Judée; c'est pour cela que le Seigneur a pu anticiper 
d un jour. On peut admettre aussi que ce repas était le 
repas préparatoire à la Pâque. 

P. 385, 1. 3. — ... Sur le moment, ce repas ne frappa 
personne, etc. 

Vous remarquerez que tant de condescendance et de bonté 
de la part de Jésus pendant le repas de la Cène, n'arrache 
pas un mot à M. Renan; non, il est trop préoccupé de la jus- 
tffication de Judas. 
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P. 386, 1. 12. — ... On crut... que le repas... eut lieu 
le jour de Pâques et fut le festin pascal, etc. 

Il fut le festin pascal^ quoiqu'il ne fût pas fait le même jour 
de la Pâque : nous venons de dire pourquoi. 

P. 386, 1. U. — Partant de l'hypothèse que Jésus sa- 
vait, etc. 

Le Seigneur venait de prédire sa mort, avec toutes les cir- 
constances de sa mort : a Le fils de l'homme sera livré, bafoué, 
déchiré... Usera livré aux gentils et condamné à mort... » 
Pour M. Renan, une indication si précise n'est qu'une hypo- 
thèse. 

P. 386, 1. 19. — Une des idées fondamentales des pre- 
miers chrétiens était que la mort de Jésus était un sacri- 
fice, etc. 1- 

Cette idée est celle des premiers chrétiens comme des 
chrétiens de tous les temps. 

P. 387, 1. 9. — Jean... qui raconte le dernier repas avec 
tant de prolixité, etc. 

Prolixitél M. Renan est facilement ennuyé de tout ce qui 
honore et rappelle Jésus-Christ. 

P. 387, 1. 11. — Jean qui, seul, parmi les narrateurs 
évangéliques, a ici la valeur d'un témoin oculaire, eXc. 

Pourquoi donc exclure saint Matthieu qui assistait à la 
Cène aussi bien que saint Jean? Il parle de rétablissement 
de TEucharistie au chap. xxvi, vers. 26, 27, 28 et 29. 

Saint Matthieu avait suivi Jésus-Christ comme apôtre, il le 
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reçut en sa maison et prit part à tous les actes de sa vie 
publique. Lui ôter le titre et l'autorité de témoin oculaire, 
c'est mettre des opinions que rien ne justiOe à la place de 
la vérité. 

P. 387, 1. il. — ... Il m regardait pas f institution de 
l'Eucharistie comme une partictUarité de la Cène, etc. 

Les Evangélistes ont parlé en détail de l'institution de la 
divine Eucharistie : ils avaient omis une circonstance, celle 
du lavement des pieds: or saint Jean en parlant de celle-là 
dut omettre les autres, puisqu'alors, étant passées dans la cé- 
lébration des saints mystères, elles étaient admises^ hono- 
rées, pratiquées. 

P. 388, 1. I et 2. — ... Par suite de la tendance que l'on 
eut à grouper autour de la Cène toutes les grandes recom- 
m^andations morales et rituelles de Jésus. 

Quelle preuve a donc M. Renan pour infirmer le discours 
avant la Cène? Aucune; mais il lui prend fantaisie de nier, 
et il nie. 

P. 388, 1. 4. — Un haut sentiment d'amour... animait les 
souvenirs qu'on croyait garder, etc. 

Qu'on croyait garder I Ainsi, après avoir assisté à la mort 
d'un ami, et avoir reçu de lui les témoignages les plus ten- 
dres d'affection et les plus précieux souvenirs, il ne reste 
plus dans la pensée que ce que l'on croit garder I 

Il parait que chez M. Renan, la mémoire qui vient du cœur 
est courte et fugace. 

P 389, 1. 9. — a Je ne goûterai plus de ce fruit, etc.. 
avec vous dans le royaume de mon Père. » 

, Que Jésus-Christ ait associé Tidée du bonheur de la Pàque 
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de la terre, avec l'idée du bonheur dont nous jouirons dans 
le ciel : cela ne peut surprendre que M. Renan tout seul. 

P. 389, 1. 16. — Jésus... parla d'épées^ etc. 

Jésus parla d'épées; mais en faisant comprendre qu'il n'en 
avait nul besoin. 

P. 390, 1. 1. — Jésus avec sa finesse ordinaire, etc. 

Prédire toutes les circonstances d'un fait dont rien ne peut 
faire soupçonner les détails, M. Renan appelle cela de la 
finesse. 

Dans ce chapitre, tout fatigue, déconcerte et désole; il faut 
le hre pour juger jusqu'à quel point un homme peut faire 
table rase de toutes les impressions de son enfance, de tous 
les sentiments qui, dans le Christianisme, pénètrent, à leur 
insu, les cœurs les moins disposés aux impulsions religieuses 
comme aux sentiments de tendresse et de compatissance. 

On pourra dire tout ce que l'on voudra de cet amas 
d'impiétés; mais tout ce qu'on en dira n'amènera personne 
au delà du degré de répulsion qu'il inspire. 



CHAPITRE XXIV. 



P. 392, dernière 1. — ... Incapables d'agir contre des 
autorités qui avaient tant de prestige , etc.. 

Le prestige de cette foule déguenillée et armée de bâ- 
tons! 
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P. 393, i" alinéa. — La marche que les prêtres avaient 
résolue était très-conforme au droit établi, etc. 

Judas accompagnant les ennemis de son maître pour le 
livrer plus sûrement , ne fait que suivre un usage établi par 
les prêtres; M. Renan les reconnaît dans leur droit, et il 
tient à le déclarer. 

P. 394, 1. iO. — ... Le récit des Evangiles répond... à la 
procédure décrite par le Talmud, etc. 

Or, la pièce la plus ancienne qui se trouve dans le Talmud 
date de 200 après Jésus-Christ, et on s'en fait une sorte de 
légalité apocryphe, sans scrupule et sans délicatesse, tant il 
est vrai que tout est bon contre Jésus. 

P. 395, 1. 8. — ... Un des assistants y répliqua, dit-on, 
par un soufflet. 

Dit-on! La circonstance du soufflet donné à Jésus-Christ 
est tout aussi certaine que les autres; pourquoi donc cette 
formule dubitative? 

P. 395, av.-dern. 1. — Une circonstance fortuite, le chant 
du coq, etc... 

Une circonstance prévue n'est pas fortuite; pourquoi l'ap- 
peler ainsi, puisque vous avouez que Jésus Tavait prévue et 
très-clairement annoncée ? 

P. 396, 1. 7. — KaXpha... instrument aveugle de son 
beau-père, etc.. 

Rien ne se lit dans l'Évangile qui puisse donner occa- 
sion de supposer dans Calphe cette disposition à la dépen- 
dance et à la mollesse. Hanan est un vieux rusé qui s'est 
arrangé pour rejeter l'odieux du fait sur son gendre : or, 
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il n'en reste pas moins que ce gendre est un homme ambi- 
tieux et sans entrailles^ très-disposé à tout immoler à son 
intérêt et surtout à sa haine. 

P. 390, 1. 18. — S*il faut en croire un récit, le grand 
prêtre alors, etc. 

Et pourquoi ne pas le croire? il vient de la même source 
que les autres, c'est-à-dire des saints Évangiles. 

P. 397, hi. —... Ilest plm probable qu'ici, comme chez 
Hanan, il garda le silence, etc.. 

M. Renan préférerait que Jésus eût gardé le silence , car 
c'est sa divinité que le Seigneur vient d'affirmer : or, pour 
M. Renan, rien n'est plus antipathique et plus désagréable 
que ce qui constate la divinité du Christ. 

P. 397, 1. 7. — Au point de vue du Judaisme orthodoxe, 
il était bien vraiment un blasphémateur, etc. 

Que veut-on dire par ce mot orthodoxe^ s'il ne veut pas 
dire pharisaïque? Mais si on lui laisse son vrai sens, et s'il 
signifie le vrai Judaïsme, on doit convenir que le Judaïsme 
consistant à annoncer et à attendre le Messie, il doit avoir un 
terme, puisque sa formule est toute d'expectative, que les 
sacrifices doivent cesser et tout le culte doit être modifié par 
l'avènement du Messie. La vraie question est donc celle-ci : 
Jésus est-il le vrai Messie ou ne l'est-il pas? Pour les vrais 
Juifs, c'est-à-dire pour les Juifs qui étaient dans l'esprit de la 
loi de Moïse, Jésus n'était pas un blasphémateur, mais bien 
le Messie revendiquant ses droits et accomplissant sa mis- 
pion. 

P. 399, K iO.— Pilote... monta au bima, etc.. 

Pans tout le cours du livre, ou rencontre quelques mots 
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hébreux dont on ne sent pas la raison, sinon que M. Renan 
professe œtte langue au Collège de France, et qu'il ne veut 
pas qu'on Toublie. 

P. 40J, 1. 21. — la loi enserrait la vie, etc... 

La loi telle que l'avaient faite les docteurs et les phari- 
siens... Mais pour la vraie loi, la loi promulguée par Moïse, 
c'était tout le contraire. 

P. 403, 1. 2. — Selon une tradition, etc... 

Ce n'est pas selon une tradition , mais selon saint 
Matthieu. 

Si vous appelez une tradition ce passage de saint Matthieu, 
pourquoi ne pas appeler traditions tous les autres, et nier 
ainsi toute l'autorité historique pour la repousser dans les 
profondeurs les plus incertaines des traditions orales ? 

P. 403, 1. 21. — ...Les partis religieux conserva- 
teurs , etc.. 

Quand, pour les partis religieux conservateurs, la religion 
est le masque qui couvre la tyrannie et l'ambition, tout ce 
qu'en dit M. Renan est vrai. 

P. 404, 1. 17. — Pilate ne comprit rien à cet idéalisme 
supérieur, etc. 

Qu'est-ce qu'il y a d'idéal dans cette parole, mon royaume 
n'est pas de ce monde? M. Renan place Pilate dans un em- 
barras qu'il n'a pas eu : rien n'était plus facile à comprendre 
que cette distinction : M. Renan fait semblant d'en être em- 
barrassé, et il prête à Pilate un embarras qui, chez lui-même 
n'est, en réalité, que fictif. 
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P. 405, 1" al. — Un expédient se présenta à l'esprit du 
gouverneur, etc. (11 s'agit de Barabbas). 

Or, cet expédient qui confond Tinnocent avec le coupable, 
M. Renan n'a pas un mot pour le blâmer 1 

P. 406, dernière 1. — ... Mais hésitant encore à répandre 
le sang pour satisfaire des gens, etc. 

Est-ce que dans la flagellalion le sang n'a pas été très- 
abondamment répandu? 

P. 407, 1. 2. — ...// /c fit fouetter... 

Toujours absence de blâme et de critique : pas même un 
mot de compassion, tant il est vrai que contre Jésus tout est 
permis ! 

P. 408, 1. i . — Pilate avait'il cru par cette parade, etc. 

Appeler cet acte de cruauté une parade, c'est vraiment 
abuser du droit d'interprétation que M. Renan attribue à 
tout historien. 



P. 410, 1. 3. — ... Rejetant, dit-on... au dire des chré- 
tiens, etc.. 

Voilà encore un fait que M. Renan veut mettre en dehors, 
et passer sous silence, car ce fait est une prophétie réelle qui 
a été accomplie, par la ruine de Jérusalem et du temple, par 
la dispersion des Juifs et la destruction de toute leur nationa- 
lité. M. Renan ne veut pas plus de prophéties que de mi- 
racles, car il faut que Jésus reste un simple mortel, et que 
tout ce qui pourrait avoir trait à sa divinité soit soigneuse- 
ment écarté. 
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P. -ilO, 1. 8 et 9. — Que son sang retombe... Ces mots 
furent-ils prononcés? On en peut douter. 

Pourquoi, s'il vous plaît, toutes ces négations où vous 
tranchez du maître? elles n'en imposent à personne ! et l'on 
sent parfaitement qu'elles vous sont imposées par Ja position 
que vous vous êtes faite en poussant votre incrédulité jusqu'à 
l'absurde. 

P. 4i0, 1. 20. — Quand le pouvoir... à la sollicitation du 
prêtre, etc.. 

Oui, si à la sollicitation du prêtre, le pouvoir condamne 
un innocent, il fait non-seulement preuve de faiblesse, mais 
il est coupable du sang versé. 

P. 4H, 1. 3. — Cène fut donc ni Tibère ni Pilote qui 
condamnèrent Jésus... ce fut la loi mosaïque, etc. 

La loi mosaIc[ue devenue, sous la main des scribes et des 
pharisiens, un moyen de richesse, de pouvoir et d'honneurs, 
et entendue dans le sens opposé à son esprit et à son carac- 
tère de loi transitoire et expectante que Moïse avait pris soin 
de lui donner. 

P. 4H, 1. 17. — La loi mosaïque, dans sa forme mo- 
derne, il est vrai, mais acceptée, etc.. 

M. Renan convient donc que la loi ainsi entendue n'était 
pas la loi primitive, mais la loi moderne^ c'est-à-dire la loi 
changée et défigurée par des ambitieux et par des hypocrites; 
non acceptée, il est vrai, mais par eux seulement. 

P. 412, l. 4. — ... n faudra plus de dix-huit cents ans 
pour que le sang qu'il va verser porte ses fruits^ etc. 

Quels fruits donc? Les fruits qui vont se produire seule- 
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ment après dix-huit cents ans, c'est la religion rêvée par 
M. Renan : une religion sans croyance, sans règle, sans au- 
torité, d'après laquelle chacun pensera tout ce qu'il voudra, 
dira tout ce qui lui plaira, et fera sans doute très-librement 
tout ce qui ne l'exposera pas à se trouver sous la main de la 
justice. M. Renan se prépare à être le docteur et le pontife 
de cette religion-là. 

P. 412, ligne 9. — Jésus n'est pas responsable... et le 
reste. 

Toute cette tirade n'a de portée qu'autant qu'elle est diri- 
gée contre les hommes qui se font un masque de la religion 
et qui, sous prétexte de la défendre et de la protéger, se cou- 
vrent de sa sainte et vénérable autorité pour propager ïes 
idées qu'il leur plaît d'adopter, satisfaire leurs vengeances 
ou favoriser leurs projets ambitieux. 



CHAPITRE XXV. 

P. 416, 1. 8. — On ne sait pas avec exactiltuie rempla- 
cement de ce tertre^ etc. 

Bientôt nous verrons qu'on le sait. 

P. 418, 1. 1. — Mais Jésus ne put porter la sienne 

(sa croix). 

Il eût pu la porter, s'il n'eût pas voulu nous appeler à la 
porter avec lui. 
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P. 421, 1. 3. — Selon une tradition, Jésus aurait pro- 
noncé cette parole : a Père, pardonnez-leur, etc.. » 

Selon une tradition : Tout ce qu'il y a de touchant et sur- 
tout de divin n'est plus un récit, c'est une tradition. 

Nous engageons le lecteur à remarquer que jamais M. Re- 
nan ne manquera d'employer cette petite ruse de style pour 
déprécier ce qu'il veut, et suggérer le doute. 

P. 422, 1. 2. — On peut affirmer avec plus de certi- 
tude, etc. 

Pourquoi avec plus de certitude? C'est une manie à l'égard 
de laquelle M. Renan se montre incorrigible; il faut dépré- 
cier et rabaisser saint Jean. 

P. 422, 1.8.— S'il fallait en croire Jean, etc. 

En croire Jean ! Et pourquoi pas? C'est qu'ici les paroles 
du Seigneur, si elles n'étaient pas contestées, donneraient à 
saint Jean une importance que M. Renan ne veut pas lui ac- 
corder. 

Le disciple de l'Amour devait avoir le privilège de déplaire 
à un écrivain qui ne trace une vie qu'il appelle la Vie de 
Jésus, que pour outrager le Sauveur et le réduire au rôle 
d'un intrigant, d'un vil imposteur et d'un halluciné. 

P. 424, 1. 5. — Il paraît que les deux voleurs crucifiés à 
ses côtés l'insultaient aussi. 

L'un d'eux s'est converti, il a mérité son pardon. Toute 
cette scène touchante, M. Renan n'en dira pas un mot : non, 
Jésus-Christ est reconnu pour le Messie, sur sa croix même, 
par le compagnon de son supplice; il agit en Dieu, car il 
ouvre le ciel. Chez M. Renan en voilà plus qu'il n'en faut 
pour provoquer la répulsion et porter au silence. 
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P. 424,1. i.s. — ... Mais son instinct divin remporta 
encore, etc. 

C'est un parti pris : il faut toujours que des expressions 
qui expriment Jes idées les plus vulgaires soient celles dont 
on se sert quand il s'agit de Jésus-Christ ou de ce qui con- 
cerne Jésus-Christ. Son instinct : en effet, ce qu'on lui retire 
de ce qu'il possède par nature, on le lui rend comme ins- 
tinct. 

P. 424, 1. 16. —A mesure que la vie du corps s'étei- 
gnait , etc. 

Voilà du moins quelques paroles que nous pouvons lire 
sans que la tristesse envahisse notre cœur. 

P. 425, 1. 16. — L'organisation délicate de Jésus le pré- 
serva, etc. 

Toujours des détours pour arrêter les sentiments, refouler 
l'onction et enlever toute idée de surnaturel et de divin.... Il 
le faut bien, car c'est le but de tout le livre : on ne veut pas 
que Jésus soit mort, parce qu'il l'a voulu, car on s'obstine à 
ne lui rien reconnaître de surnaturel ou de divin. 

P* 425, 1. 17. — Tout porte à croire que la rupture ins- 
tantanée d'un vaisseau au cœur, etc.. 

Bupture instantanée : Voilà que M. Renan a fait l'au- 
topsie du corps de Jésus-Christ. D'ailleurs, que n'a pas fait 
M. Renan I 

P. 42S, 1. 21. — Tout à coup il poussa un cri terrible, 
oit les uns entendirent etc., et que les autres, plus préoc- 
cupés de Vaccomplissement des prophéties, rendirent^ etc. 

Pourquoi vouloir que les Évangélistes, dans le choix des 
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choses qu'ils racontent, n'aient dans leurs récits aucune di- 
versité? Ah! c'est que si on pouvait jeter du doute sur Tune 
ou Tautre de ces divines paroles, ce serait autant d'enlevé à 
l'admiration de la terre et à la sanctification des âmes. 

P. 426, 1. 6. — .... Repose maintenant..,, noble initia- 
teur.,.. 

M. Renan ne veut pas qu'on se méprenne sur la valeur de 
ces dernières paroles qu'on aurait pu regarder comme une 
réparation. 

Noble initiateur : Pour M. Renan Jésus est cela, et il n'est 
que cela; il n'est divin que parce qu'il est fort, et on ne parle 
de la divinité de Jésus que parce qu'on est obligé de confesser 
sa force. 

P. 426, 1. 19. — ....Tu deviendras à tel point la pierre 
angulaire de l'humanité, qu arracher ton nom de ce monde 
serait Vébranler jusqu'aux fondements, etc. 

Voilà une pensée vraie exprimée avec force; on pourrait 
croire que c^est avec conviction qu'elle a été écrite, si ce livre 
tout entier n'était pas là pour lui donner le démenti le plus 
formel. 

Singulier esprit que celui de M. Renan ; il se fait un jeu 
de tout. • 
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CHAPITRE XXVI. 



p. 428, 1. 9. — ... Et ne jugèrent pas à propos de lui 
casser les jambes, etc. 

M. Renaa se garde bien de rappeler cette prophétie de 
Zacharie : fi Us ne briseront pas ses os. o 

P. 428,1. 13. — ... On crut voir couler du sang et de 
Veau, ce qu'on regarda comme un signe de la cessation de 
la me. 

On crut voir couler I L'Évangile dit qu'un soldat perça le 
côté du Seigneur d'un coup de lance et qu'il en jaillit du 
sang et de Teau. A cela, M. Renan dit : On crut voir. Le 
sang est déjà décomposé, la partie séreuse et la partie san- 
guine sont séparées, et on croit que c'était un signe de 
mort. 

M. Renan n'est pas assuré de cette mort, il prétend même 
qu'alors d'autres en ont douté (iV et 18» lignes), mais il se 
garde bien de les désigner et de nous mettre sur la trace des 
sources qu'on pourrait lui supposer, si on ne savait jusqu'où 
il pousse l'impudence de ses négations. 

P. 429, 1. 9. — // est douteux que les Juifs fussent dès 
lors préoccupés de la crainte que Jésus ne passât pour res- 
suscité, etc. 

Or, le jour même de la Pàque , c'esl-à-dire dès le lende- 
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ïm\n, les Grands Prêtres et les Pharisiens vinrent ensemble 
trouver Pilale et lui dirent : «Seigneur^ nous nous sommes 
rappelés que ce séducteur, lorsqu'il vivait encore, a dit : 
a Après trois jours je ressusciterai, a Commandez donc 
qu'on garde le sépulcre jusqu'au troisième jour, de peur que 
ses disciples ne viennent dérober le corps et ne fassent accroire 
au peuple qu'il est ressuscité d'entre les morts; car cette 
seconde erreur serait pire que la première. » Pilate leur dit : 
a Vous avez des gardes, allez donc, et gardez-le comme vous 
l'entendrez, w Ils s'en allèrent, placèrent des gardes au sé- 
pulcre et scellèrent la pierre qui fermait l'entrée du tom- 
beau. Ils mirent donc là des soldats pris de la garde du 
temple, de cette même garde qui s'était emparée de Jésus 
et l'avait fait prisonnier. 

Voilà ce que tout le monde sait : M. Renan afiecte de 
ne pas en avoir la moindre idée, et il fait effort pour avoir 
l'air de soupçonner, ligue i7, que les Juifs ont dû prendre 
quelques précautions. 

P. 429, 1. 13. — .. . La négligence des anciens en toid ce 
qui était constatation légale, etc. 

En tout cas on ne peut pas reprocher celte négligence aux 
Juifs : les détails de leurs funérailles en font foi. Pour Jésus- 
Christ, n'y a-t-il pas eu de constatation? Le centenier donne 
un coup de lance, et il atteste au gouverneur que Jésus est 
mort. Que vous faut-il de plus? 

P. 431, 1. 4. — Le corps probablement était déjà des- 
cendu de la croix, etc. 

Mais, c'est tout le contraire î Qui aurait donc osé toucher 
à ce corps avant une permission bien claire et bien articulée? 
Nous cherchons à quel propos vient ce probablement, et 
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nous avouons que le motif nous paraît si puéril que nous 
aimons mieux laisser la chose à la compréhension du lec- 
teur. 



P. 431, l. 5. — On le livra à Joseph pour en faire selon 
son plaisir. 

Saint Luc dit positivement que Joseph descendit le corps. 



P. 434, 1. 47. — .... Tout cela se fit fort à la hâte, etc. 

Qu'en savez-vous? Il y avait ià assez de monde et assez de 
cœurs dévoués pour que cela se fît dignement et convena- 
blement. « Us prirent donc le corps et Tenveloppèrent avec 
des parfums dans un linge blanc, comme les Juifs avaient 
coutume d'ensevelir leurs morts. » 



P. 432,' 1. 3. — Il appartenait probablement... , etc. (le 
tombeau.) 

// appartenait probablement : mais quel amour de pro- 
bablementt 



P. 432, 1. 43. — On déposa Jésus... on roula la pierre... 
et l'on se promit de revenir pour lui donner une sépulture 
plitë complète, etc. 

Voilà encore une invention de M. Renan. Comme il est 
probable qu'on ne songea pas que le lendemain était le jour 
du sabbat! 

Et d'ailleurs il était si facile de revenir à un sépulcre en- 
touré de gardes, et dont la pierre allait porter le sceau de 
l'État. 
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P. 433^ 1. 19. — .... Telle était la trace qu'il avait laissée 
dans le coeur de ses disciples, etc. 

Malgré ces traces, les disciples, après avoir fui, s^étaient 
cachés tout effrayés par les horreurs du supplice de leur maî- 
tre. Us eurent peine à croire à sa résurrection; Thomas sou- 
tint qu'on voulait le tromper et que s'il ne mettait le doigt 
dans les plaies, il ne croirait pas. 

Or, voyez comme M. Renan s'évertue pour que sou lecteur 
n'ait plus souvenir de tout cela. 

P. 434, 1. 1. — ... Avait-il été enlevé, etc. 

Tout le monde sait que la chose était impossible, les Scribes 
et les Pharisiens y avaient mis bon ordre. 

P. 434, l. 1 . — ....Ou bien l'enthousiasme^ etc.. etc.. 

Enthousiasme I Plusieurs en apprenant la résurrection en 
furent fort effrayés. 

P. 434, 1. 2. — .... Fit-il éclore après coup l'ensemble de 
récits, etc. 

Mais c'est tout de suite que s'établit la foi à la résurrection. 

P. 434, 1. 4. — .... C'est ce que, faute de documents con- 
tradictoires, nous ignorerons à jamuis. 

Parce qu'on ne voit pas qu'il y ait eu alors un écrivain qui 
se mît à nier l'évidence et qui, mêlant le vrai avec le faux, 
ou plutôt, travestissant le vrai, se soit complu dans l'impos- 
ture et le mensonge, M. Renan prétend qu'il n'y a pas eu 
de documents contradictoires^ que (1- 6) sans la force d'i- 
magination de Magdala et (1. 7) sans le pouvoir divin de 
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Vamour d'une hallucinée, il ne voit pas comment le monde 
aurait (I. 9) un Dieu ressuscité. 



P. A3 A, note dem. — Marie de Magdala .. seul témoin 
primitif, etc. 

Tons les Evangélistes s'accordent sur ce fait que trois des 
leurs virent la pierre du tombeau enlevée. Ils ne disent pas 
que Madeleine fut témoin de la résurrection. 

Pourquoi donc ne citer jamais un texte sans se mettre 
à le travestir? 



CHAPITRE XXVU. 



p. 436, 1. 6. — La famille Sadducéenne de Hanan... ne 
cessa de faire aux disciples et à la famille de Jéstis la 
guerre acharnée qu'elle avait commencée contre le fonda- 
teur^ etc. 

Oui, et en avouant la guerre acharnée qu'a subie le Chris- 
tianisme à sa naissance, on a le front de soutenir qu'on 
manque de documents contradictoires. 

P. 436, 1. iA. — Le vrai coupable de la mort de Jésus 
finit sa vie au comble des honneurs, etc.. 

A la page 396, M. Renan justifie Caîphe parce qu'il a 
porté la peine de son crime, et maintenant il charge Hanan 
pour se donner, plus tard, le plaisir de dire que le vrai cou- 
pable n'a pas été puni. 
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P. 437, 1. 15. — ... Avant que leur obscur sujet devenu 
Dieu, etc.. 

Obscur sujet devenu Dieu! Il est facile de se rendre 
compte du sentiment de répulsion que M. Renan éprouve 
en lui-même contre la divinité du Seigneur. 

« Le centenier et toute la foule se sont éloignés du Cal- 
vaire en disant : Cet homme est véritablement le fils de 
Dieu/ » Mais pour M. Renan, cette pensée est importune, 
irritante, elle ne lui inspire que le sarcasme et le mépris. 

P. 437, 1. i8. - Quant au malheureux Juda de JBK- 
riothy des légendes terribles coururent sur sa mort, etc. 

Trahison, bassesse, hypocrisie, tout ce que le cœur hu- 
main repousse avec le plus d'horreur, se résume en Juda. 
Son nom présente ces vices réunis dans un degré où la per- 
versité le dispute à la scélératesse ! 

Ce ne sont pas les Juife qui sont venus le solliciter, c'est lui 
qui est allé les trouver ! Quand il se proposait de consommer 
son crime, il reçut un avertissement charitable : « Celui qui 
met la main au plat avec moi est celui qui me trahira. » 
Et il sortit pour se hâter...; il ne pensa plus qu'à en finir. 

C'est par un baiser qu'il trahit Jésus : a Celui que je bai- 
serai est celui que vous devez saisir. » Jl le donna, ce baiser 
perfide! « Quoi/ Juda, c'est par un baiser que vous trahis- 
sez le Fils de l'homme/ o Ces paroles de douceur ne font 
rien sur ce cœur endurci par une communion sacrilège! 

Au lieu de tomber aux pieds de ce bon maître, il va se re- 
joindre à sa troupe, et c'est à ce moment sans doute qu'il 
reçut le prix de sa trahison. 

Sous l'impression de cette scène qui resserre et attriste le 
cœur, M. Renan n'est occupé que de l'idée de justifier Judas; 
il va plaider les circonstances atténuantes, et il s'étonnera que 
des légendes terribles courent sur sa mort. Or, il ose ap- 
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peler légende ce récit si net et si précis : « Judas voyant que 
Jésus était condamné, désespéré des suites de sa trahison, 
reporta aux Princes des prêtres les trente pièces d'argent, di- 
sant : fai péché en livrant le sang innocent I... Que nous 
importe, c'est votre affaire. 

» dette réponse dédaigneuse achevant de le désespérer, il 
jeta cet argent dans le temple et alla se pendre. » 

Saint Luc, dans les Actes des Apôtres, ajoute a que ses 
entrailles s'échappèrent de son corps. Des trente pièces d'ar- 
gent qu'on ne voulut pas remettre dans le trésor, parce 
qu'elles étaient le prix du sang, on acheta un champ pour la 
sépulture des étrangers, et ce champ garda un nom qui in- 
diquait son origine : Aceldama, le champ du sang. 

Voici ce qui est positif : or, dans sa tendresse pour son 
client, M. Renan oublie, méconnaît tout cela; il fait finir 
Judas paisiblement dans sa propriété d'Aceldama, et il y 
mourra en toute paix. 

Terminant la vie de Judas par un roman qui indique ce 
qu'il y a de sérieux dans ce livre, il est facile de voir que 
l'auteur a travesti, déformé, contredit dans un but unique 
celui de dénaturer et de détruire, autant qu'il est en lui, les 
idées, les sentiments et jusqu'aux impressions que peut lais- 
ser le Christianisme dans les cœurs qui l'ont une fois goûté! 

P. 439, 9* 1. — ... Des principes destinés à faire subir au 
monde une complète transformation. A la fois théocratique 
et démocratique, etc.. 

Si on entend par transformation théocratique une trans- 
formation par laquelle sont mises en vigueur toutes les idées 
d'ordre et de progrès, par transformation démocratique le 
sentiment de la dignité humaine et l'association des droits 
avec les devoirs et des devoirs avec les droits, on a raison de 
dire que la transformation fut complète; mais ce qui nous 
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fait craindre qu'on n'entende pas les choses ainsi, c'est cette 
singulière aflarmation par laquelle on déclare que cette trans- 
formation a contribué aux invasions qui ont détruit Vempire 
Si Tempire se fût transformé, s'il n'eût pas eu cette suijï^ 
d'empereurs cruels insensés ou stupides qui ont omeTijfax- 
mêmes les barrières qui défendaient l'empire ; et si la^ome 
ancienne, devenue chrétienne, eût été en mesure dj^favori- 
ser les progrès de l'Evangile chez les barbares, jqtie de déso- 
lations, que de meurtres, que de destrueiîbns eussent été 
épargnés au monde ! ^ 

P. 440, 1. 5. — le ChiyÂtanisme.,. fut le premier triom- 
phe de la Révoluti^À^tUi. 

L'Evangile n'a aucune couleur politique : il accepte tout, 
se plie à tout, s'arrange de tout et n'exclut de chaque sys- 
tème de gouvernement que ce qu'il peut avoir d'injuste ou 
de tyrannique. 

La justice, c'est-à-dire la réalité des devoirs et la liberté 
dans le bien, c'est tout ce qui lui importe, car cela ne pro- 
voquera aucune révolution; et, comme de sa nature, ce prin- 
cipe est agissant et progressif, il appelle toutes les modifica- 
tions qui peuvent tendre à produire et à consolider le bien. 

Ni révolte d'un côté, ni oppression de l'autre, voilà ce qu'il 
veut et ce qu'il donne à l'humanité pour lui procurer la paix, 
la vraie paix des enfants de Dieu, la paix dont le principe 
réside dans toute volonté bonne et courageuse. 



P. 440, 1. 14. — En présidant la scène du Calvaire, 
l'Etat se porta le coup le plus grave, etc. 

Dans Tordre de la Providence, le pouvoir est établi pour 
mettre un frein aux passions, et pour protéger l'innocent. 
Voilà l'Etat, c'est-à-dire la véritable force de la société. Il 
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manque à sa mission s'il se met en contradiction avec sa 
destination première^ il sort de son véritable élément et se 
erd. 
)r TÉtat païen a continué cette guerre à Jésus-Christ en 
verà&nt dans la personne des Chrétiens le sang le plus pur, 
celui tiwi était seul capable de le régénérer. Comment s'é- 
tonner Wun tel État ait dû périr ! 



CHAPITRE XXVIII. 



P. 442, 1. 5. — .... Quoiqu'il ait plus d*une fois résidé 
en terre païenne,., on peut dire que sa vie s'écoula tout 
entière dans le petit monde... oii il était ncy etc... 

Les prophètes l'avaient dit, et Jésus-Christ qui a accompli 
toutes les Écritures, les a encore accomplies en ceci qu'il a 
d'abord prêché la bonne parole aux Juifs. Cependant il n'a 
pas moins guéri la fille de la Cananéenne et le fils du cente- 
nier en ajoutant : « Je n'ai jamais trouvé une si grande 
foi en Israël/ » Paroles de bienveillance qui semblent an- 
noncer tout ce que les Gentils devaient recevoir de grâces et 
de bénédictions. 

P. 442, 1. 12. — .... A propos des mouvements séditieux 
provoqués par sa doctrine, etc... 

Le courage des Chrétiens à professer la vérité, voilà ce 
qu'on ose appeler des mouvements séditieux ! Et cependant 
on loue Jésus-Christ d'avoir établi un règne jusqu'alors in- 
oonnu, celui de la conscience. 
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p. **3, l. 3. - /*W'«"' »»«*■* **" ''*"* '^^' "'" """"*" 
soupçon de lut, etc. ^^ 

Parce que Philon n'a été ni Évangéliste ni Apôtre, et qu< 
dans ses dissertations philosophiques il n a pas parle/ du 
Christianisme, tout est perdu! Jamais le Christianisme, ne se 
relèvera de ce coup-là. 

P. 443, 1. 16. — S'être fait aimer, « ct^ -ce point qu'après 
sa mort m ne cessa pas de l'aimer, » -etc. 

Or, c'est tout le contraire : J/oSus-Christ n'a pas dit : Ai- 
mez-moi, mais il a dit i Àlkz, enseignez toutes les nations 
et baptisez'les au rum du Père, et du Fils et du Saint-Es- 
prit. » 

Eh hien! cela a été fait, non pas quatre siècles après sa 
mort, comme voudriez très-loyalement le faire entendre, 
mais'cinquante jours après; non pas en cachette, mais de- 
vant cent mille personnes de toutes langues et de toutes 
nations rassemblées à Jérusalem. 

P. 444, 1. 8. — Jésus n'est pas un fondateur de dog- 
mes, etc. 

Quoi ! il n'y a de dogmatique que ce qui est écrit! Pour- 
quoi donc votre livre Test-il si peu? 

Quoi! Jésus-Christ ne donnait rien à croire? U n'a donc 
pas dit : a Croyez que je suis en mon Père et que mon Père 
est en moil « Il n'a donc pas dit : a Moi et mon Père Wius 
ne sommes qu'un! » 

U n'a donc pas dit : a Je suis lejils de Thomme que vous 
terrez venir un jour juger le monde avec une grande 
puissance et une grande majesté l » 

Chaque page de l'Évangile demande un acte de foi, et 
vous osez dire que pour être le disciple de Jésus on n'a pas 
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ipesoiD de croire! Thomas hésite, il lui est dit : « Heureux 

ceux qui ont cru. . Saint Pierre n'hésite pas; il est loué et 

glorifié. Enfin, Jésus ajoute : « Celui qui croira sera sauvé 

^^r^^ qui ne croira pas sera condamné «; et après cela vous 

^^gpjn/«3*-"^ mi piMc i-mix qui croient, et vous voulez leur per- 

sn^^^^^"^ V^'^''' "^'* P^' ^^^^î" ^e croire pour être disciple de 

jé5US-f^ti^i^t' ^""'^ poiirrèîre à votre façon; mais qui donc 

voudra desc&ïîi\ilre jusqu'à ce néant religieux et y passer sa 



V. 4U J. 23. — -" Itf nttiimon de Jésus est, à quelques 
égards, la religion défhdtive, etc. 

Mais non ^ elle n'est pas pour vous la religtùm définitive, 
puisque vous en voulez une autre et que, loin de la prati- 
quer, vous l'attaquez avec un honteux acharnement. Je dis 
honteux, parce que tous les moyens vous paraissent bons à 
employer pour la détruire, et que vous vous déshonorez par 
des palinodies, des ruses et des hypocrisies de style qui fini- 
ront par vous faire perdre la considération que l'érudition 
de bon aloi qu'on vous supposait, vous avait attirée. 

P. 445, 1. 5. — Pour se renouveler, il n'y a qu'à revenir 
à VÈvangile, etc. 

A VÈvangile/ Quel Évangile? c'est-à-dire à un Évangile 
de votre invention. 

P. 445, 1. 6. — Le royaume de Dieu tel que nous le con- 
cevons, etc. 

Osez citer un de ces passages qui commencent par ces pa- 
roles : Le royaume de Dieu est semblable, etc., et dites, 
en les commentant, que le royaume de Dieu, tel que Jésus- 



DU JÉSUS DE M. RENAN. 157 

Christ le prêche, est conforme à votre religion sans loi, 
sans commandements et sans pratiques? Dites que la reli- 
gion du Christ est de Vidial pur! Mais vous ne le ferez pas, 
car vous seriez contredit à chaque mot, condamné à 
chaque ligne. 

Oui, sans doute, il veut que l'esprit domine la matière, 
mais il veut que Tesprit force le corps d'agir, et il veut 
que les œuvres soient animées et réglées par la foi, par 
Tespérance et par la charité. Il veut que Tesprit de pau- 
vreté, l'esprit d'humilité, Tesprit de renoncement accom- 
pagnent le Chrétien dans tous ses actes. Il veut surtout 
l'abandon de tout ce système, des pensées vagues et incer- 
taines. Il ne veut ni du doute ni de l'hésitation. 

Dites-nous si c'est bien là votre idéal? 

Alors il est tout trouvé, et si vous en attendez un autre, 
vous vous trompez vous-même, ou vous trompez les autres. 

P. 446, 1. 2.— /éstis a fondé la religion dans rhumanité, 
comme Socrate y a fondé la philosophie, etc ... 

Et comme l'œuvre de Socrate n'a pas empêché la philoso- 
phie de se séparer en autant d'écoles qu'il y a eu d'hommes 
pour en établir, ainsi l'œuvre de Jésus-Christ, au lieu de 
produire une Église, dont le caractère distinctif est l'unité, 
unité si forte que dix mille hérésies successives n'ont pu 
parvenir un seul instant à l'entamer, aurait produit tout au 
plus ce qu'ont produit les efforts de tous ceux qui, avec la 
parole du Seigneur, mais en dehors de sa divine autorité , 
ont eu la prétention de devenir les docteurs et les réforma- 
teurs des peuples I 

P. 446,. 1. 10. — Depuis Jésus y elle a fait de grandes 
conquêtes... [la pensée religieuse). 

Lisez l'histoire et vous verrez que tout le genre humain. 
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les philosophes eux-mêmes, se tenaient courbés sous le hon- 
teux esclavage de ridolâtrie, et que l'empire romain, ce 
prodige de force et de vigueur, succombait écrasé par les 
désordres et par la corruption contre laquelle qui que ce fût 
n'essayait et ne pouvait essayer de réagir. 

P. 447, 1. 20. — .... Nom sommes chrétiens, même quand 
nous nous séparons sur presque tous les points de la tradi- 
tion chrétienne, etc... 

Sans la divinité de Jésus-Christ, il n'y a pas de Christia- 
nisme! La nier, c'est arracher la pierre fondamentale du 
Christianisme. 

Jésus devenir l'égal de Socrate! Et s'il lui est supérieur en 
quelque chose^ c'est parce qu'il est venu après lui ! 

Non, en faisant de Jésus le premier des grands hom- 
mes, vous avez tout nié, tout détruit/ et on se moquera 
avec raison de la prétention que vous avez au titre de 
chrétien. 

P. 448, 1. 3. — La foi, etc.... Ne s'expliquent qu'en sup- 
posant à r origine de tout le mouvement, un homme de 
proportions colossales, etc. 

Non, Monsieur, les premiers Chrétiens ne sont pas morts 
pour rendre témoignage à la puissance d'un homme, si 
colossal qu'on le suppose. Pendant toute leur vie on en avait 
offert un assez grand nombre de ces hommes à leurs hom- 
mages dans ces dieux et ces demi-dieux qu'ils se sont lassés 
d'adorer, sitôt qu'il leur a été donné de connaître le vrai 
Dieu. Ils sont morts plutôt que de retomber dans cette igno- 
minie; et vous venez les insulter en les traitant de dupes , 
eux qui ont pu tout voir, tout connaître et qui ne se déter- 
minaient qu'en connaissance de cause et à bon escient. 
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P. UB, 1. 18. — Nos civilisations régies par une police 
minutieuse, etc.. 

Il parait que la police porte ombrage à M. RcDan^ et si 
elle n'était pas si minutieuse^ nous le verrions se lancer un 
peu. On devrait bien l'engager à moins surveiller ce mon- 
sieur et à lui laisser ses coudées plus franches. 11 avait es- 
sayé de se produire en public^ une petite émeute s'en est 
suivie^ son cours a été suspendu : or^ sans cela, nous au- 
rions vu de grandes choses! 

P. 449, 1. 16. — ....Les liens de fer d'une société mes- 
quine et condamnée à une irrémédiable médiocrité. 

N'êtes-vous pas contristés de penser que sans notre civili- 
sation qui a réussi à tout rendre mesquin , vous verriez 
M. Renan couvert d'un vêtement de poil de chameau, vivant 
de sauterelles et décidé à se faire couper le cou? 

Quel malheur que ce grand homme soit si indignement 
annulé! 

P. 449, 1. 21. — .... Une légende qui nous tient toujours 
dans un monde surhumain, etc. 

La vôtre, monsieur Renan, est fort loin de pousser à cet incon- 
vénient, car elle nous met dans un monde de dupes et d'in- 
trigants. Vous êtes bien bon de ne pas traîner dans la boue 
ce faussaire qui trompe la foule et se fait passer pour un 
Dieu... vous êtes vraiment trop modéré!... 

P. 450, 1. i. — L'inégalité des hommes est bien plus mar- 
quée en Orient que chez nous, etc. 

De ce que l'inégalité des hommes qui, dans les pays d où 
l'Islam a repoussé le Christianisme, s'offre bien plus grande 
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qu'on ne la voit au milieu de nous...., conclure que Jésus- 
Christ a trouvé dans la Judée, il y a dix-neuf siècles, une 
grande facilité de supériorité : c'est raisonner d'une façon 
si singulière qu'il est difficile de lui donner un nom ! 

P. i50, 1. 42. — .... Je montrerai que le rôle de Jean...» 
fut loin d'être à toiAS égards irréprochable, etc. 

Quand on adopte une méthode de raisonnement semblable 
à celle de M. Renan, je ne sais pas ce qu'on ne pourrait pas 
démontrer! 

P. 450, 1. 20. — Leurs écrits sont pleins d'erreurs et de 
contre-sens, etc.. 

Pleins d'erreurs et de contresens f Et comment en serait- 
il autrement, ils n'avaient pas un M. Renan pour leur en- 
seigner la logique! 

P. 451, 1. 40. — Vhonnête et suave Marc-Aurèle, l'hum- 
ble et doua: Spinoza, etc... 

Que Spinoza dont Tontologie obscure offre à chacun tout 
ce qui lui convient, pourvu qu'il consente à ne jamais sortir 
d'un panthéisme indéfini, ait le don de plaire à M. Renan, je 
le conçois : mais pour l'honnête et suave Marc-Aurèle, 
comme il doit être étonné de se trouver là I lui qui avait 
imaginé une espèce d*astrologie d'après laquelle il se faisait 
expliquer ses rêves. 

P. 451, 1. 45. — Par notre extrême délicatesse dans 
l'emploi des moyens de conviction, etc.. 

M. Renan ne croit pas se vanter en mettant sa délicatesse 
d'écrivain bien au-dessus de celle de Jésus-Christ; non, mais 
il veut seulement se rendre justice! 
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P. 454, 1. 17. — Nous avons fondé... un nouvel idéal de 
moralilé. 

Un nouvel idéal de moralité l On avait cru jusqu'ici, qu'a- 
près le Christianisme, il n'y avait plus de principes de 
moralité à chercher, et on ne s'attendait pas, sans doute, à 
des découvertes dans ce monde-là, non plus qu'à un idéal 
qui allait tout détruire ou surpasser; cependant on soupçonne 
ce que c'est que Vidée pure en fait de morale : une morale 
restée à Vidée pure, qui n'exige pas de devoirs, qu'on pourra 
satisfaire avec des acclamations, des admirations et des phra- 
ses; quelle bonne découverte î 



P. 45i, 1. 23. — MarC'Aurèle laisse après lui des livres 
délicieux^ un fils exécrable, un m^nde qui s'en va. Jésus 
reste pour Vhumanité un principe inépuisable de renais- 
sances morales, etc. 

Après ces parallèles, M. Renan conclut et il dit : La philo- 
sophie ne convient pas au grand nombre, il lui faut la sain- 
teté. 

Devant cet éclair de raison on reste en suspens, on 
s'attend à quelque chose; mais non, l'auteur en tire la con- 
séquence qu'il nous faut des Apollonius de Thyane, il nous 
parle des vertus de Pythagore et de Plotin, et, pour ne pas 
se laisser aller à de mesquines susceptibilités, il leur joint 
saint François d'Assise. La sainteté n'est plus qu'un accident 
nerveux, une hallucination. Il abrège le traité du docteur 
Broussais sur l'aliénation et la folie; et il s'inspire de ce 
matérialisme d'où il résulte que la sainteté n'est qu'un état 
violent résultant de la rupture de l'équilibre. 

Après avoir essayé de mettre d'accord toutes ses contra- 
dictions, si le lecteur de M. Renan ne devient pas fou, à coup 
sûr il ne sera pas saint! 

il 
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P. 453, 1. i6. — ... le Christianisme est wne oeuvre trop 
complexe pour avoir été le fait d'un seul homme^ etc. 

Il y a dans le Christianisme une unité qui prouve sa cé- 
leste origine; or, s*il était, comme on voudrait le faire 
entendre, le résultat de tous les synchronismes que nous 
rencontrons dans Thistoire, il ne serait qu'un fouillis dans 
lequel il ne serait pas possible de se reconnaître. 

P. 454, 1. 4. — ... L'art se développe d'une façon toute 
semblable en Italie... à la cour des grands Mogols... sans 
que saint Thomas, etc. 

11 est facile d'amonceler les plus grandes énormités quand 
on se dispense de rien éclairer et de rien prouver ; mais com- 
parer la Somme de saint Thomas à ce qui s'est écrit dans le 
même siècle en Perse et au Mogol, c'est pousser trop loin le 
privilège de la critique. 

P. 454, 1. 15. — Jésus ignorait jusqu'au nom de Boud- 
dha, de Zoroastre, etc. 

Est-il rien de plus ridicule que de représenter Jésus-Christ 
inspiré par Zoroastre ou par Bouddha? On prononce ces 
noms sans s'occuper de ce qu'ils signifient, et on les jette à 
la tète du lecteur avec l'espérance que le lecteur se laissera 
tromper. 

Cependant, comme on sent tout ce qu'il y a de ridicule 
là-dessous, on ajoute que toutes ces influences ont agi sur 
Jésus à son insu; mais malheureusement ce correctif ne 
suffit pas pour se mettre en règle avec le bon sens. 

P. 455, 1, 4. — Jésus doit tout au Judaïsme, etc. 

Il ne faut pas l'oublier: le Judaïsme est un système faux, 
inventé par les ambitieux qui cherchaient, dans la religion, 
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la satisfaction de leur ambition et de leurs convoitises. Mais 
la religion juive qui, telle qu'elle a été établie par Moïse, 
se trouve tout l'opposé du Judaïsme, est la religion chrétienne 
formulée telle qu'elle pouvait, et telle qu'elle devait être, avant 
Tavénement du Messie. 

P. 455, 1. dem. — Les circonstances furent pour beau- 
coup dans le su>ccès de cette révolution merveilletAse, etc. 

On le dit, mais on se garde bien de le prouver. 

P. 456, \. S. — Ce que les beaux siècles de la Grèce fu- 
rent pour les arts... le siècle de Jésus le fut pour la reli- 
gion, etc. 

M. Renan affirme rarement : mais cependant le voilà qui 
affirme que le Christianisme est un produit progressif de 
rhumanité. On dirait qu'il n'a pas lu l'histoire des persécu- 
tions, ni l'histoire de tant d'hérésies qui lui ont fait la guerre; 
qu'il ne sait rien des écoles philosophiques ni des opinions 
de tant d'hommes qui le poursuivant et le harcèlent, et sur- 
tout qu'il ne connaît ni les passions, ni les cupidités, ni les 
penchants que la doctrine de Jésus-Christ contredit, qu'elle 
condamne et qu'elle tend à détruire. 

P. 457, 1. 6. — ... La mort est bonne à ceux qui travail- 
lent pour l'avenir y etc. 

Oui, mais seulement quand on meurt martyr, c'est-à-dire 
en homme de conviction qui voit sa place au ciel! 

P. 457, 1. 7. — Qu'on se figure Jésus^ réduit à porter 
jusquà soixante-dix ans le fardeau de sa divinité, etc. 

Monsieur Renan, vos lecteurs ont lu l'Evangile et aucun n'y 
a vu que la divinité de Jésus-Chrisl fut un fardeau pour lui ! 
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P. 458, 1. 4. — ... Aucun ange de Dieu ne Va conforté... 
aucun Satan ne l'a tenté, etc. 

C'est vous qui Taffirmez. Mais TEvangile dit le contraire. 



P. 458, 1. 15. — C est par accès de volonté héroïque qu'il 
a conquis le ciel, etc. 

Conquis le ciel! vous employez cette expression, mais quel 
sens a-t-elle dans votre bouche? Il est difficile de le dire. 

P. 458, l. 23. •— ... Nous qui travaillons sans moisson- 
ner^ etc. 

Toutes les fois qu'on n'a pas les espérances du chrétien, que 
peul-on moissonner après le travail de la vie? 

P. 458, 1. dem. — Ils surent ce que nous ignorons : créer 
affirmer, etc. 

En effet, M. Reuan a raison de le dire : il ne sait ni créer ^ 
ni affirmer. Son livre n'eJl que les redites plus ou moins 
délayées d'objections mille fois réfutées; el quand il les pré- 
sente, on ne peut s'imaginer qu'il leur croie quelque force, 
car toujours il les offre sous la forme du doute. 

Ce qu'il y a de plus vrai dans son livre, c'est cette déclara- 
tion positive qu'il ne sait ni créer ni affirmer. 

P. 459,. 1. av.-dem. — ... Tous les siècles proclameront 
qu'entre les fils des hommes, il n'en est pas né de plus grand 
que Jésus. 

Le Seigneur a déclaré que parmi les enfants des hommes 
il n'en est pas né de plus grand que saint Jean. 

Pour M. Renan il déclare que parmi les enfants des honir 
mes il n'en est pas né de plus grand que Jésus. 
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C'est pour avoir le plaisir de prononcer cette affirmation 
magistrale qu'il a fait ce livre de négations^ d'inexactitudes et 
de doutes que nous avons essayé d'annoter. 

Ainsi, entourer de ténèbres le Christianisme, dont l'ori- 
gine est si claire et si simple, faire tout ce qu'il est possible 
pour lui nuire en produisant l'obscurité, chercher à s'établir 
dans un labyrinthe dont, seul, on a le fil, pour se donner le 
mérite d'une science dont on se targue avec emphase ! 

Rechercher tout ce que les ennemis de toute espèce et de 
tout genre ont pu dire contre l'Eglise et contre son di- 
vin fondateur, amasser des notes hostiles et reçues de toute 
main, sans s'occuper de ce qui contredit ces erreurs pour 
la plupart banales et mille fois réfutées ! 

Avec ces notes, bâcler ce que l'on donne comme le dernier 
mot de la science et le chef-d'œuvre de la critique la plus 
calme et la plus modérée ! 

Voilà ce que c'est que ce livre!! 
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